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Les J0 les plus universels depuis b erre 


Cent soixante-douze nations participent 
Babel | aux Jeux olympiques de Barcelone 


perplexe Le roi Juan Carlos devait déclarer, samedi 

HI : 25 juälet au stade de Montjuich, à Barcelone, 

É Done enter demie à Bar ouverts les Jeux de le XXV+ oympiade de 

ee de l'ère moderne. Ils rassembleront, jusqu'au 
déjà vus, drapeaux ‘nouveaux, 9 août, dix mille athlètes de 172 nations. Ces 
drapeaux ressortis des greniers | Jeux, les plus universels depuis 1945, grâce à 


de ti 
, Scenes dés ee ds | lebeene, pour prenne oh cpu 1968, 





Yougoslavie : les réticences 
du secrétaire général de l'ONU 


Le différend opposant le Conseil de sécurité au secrétaire géné- 
rai de l'ONU, M. Boutros Boutros-Ghali, à propos de la crise CUqUs. 
lave a vu, vendredi 24 juillet, le diplomate égyptien marquer un 
point. Il a obtenu une plus gra: implication des pays européens 
dans les missions de paix des Nations unies en Bosnie-Herzégovine. 


Lire page 3 l'article d'AFSANÉ BASSIR POUR 


Jrak : les Occidentaux s'impatientent 










de tout boycottage politique, sont marqués 
per la des nées des 
bouleversements à l'Est, le retour de l'Afrique 
du Sud, ainsi que des pays qui, comme Cube, 
avaient boudé Séoul en 1988. Ces Jeux sont 
un grand succès pour M. Samaraench, catalan, 
président du CIO. 

















re qu'en 1992. Cuba est 
l'Afrique du Sud aussi, et les 
en renaissants : Croatie, Slové- 
Le Re baïtes et autres Répu- 


de l'ex-Union soviétique. 

Oublie, donc, l'ère des boycot- 
tages qui firent de l’olympisme, 
pendant deux décennies, un 
_ enjeu symbolique des tensions 
2: internationales. Les deux 
ce «Grands», comme on riva- 
si. : +  fisaient sur le cendrée comme 
dans {a course aux armements. À 
émonie poli- 


tique correspondait celle des 
prouesses lées. 


A s'en tenir à l'observation de 


BARCELONE 
de notre envoyé spécial 


an ai ne d'inviter le roi 


Lg Jeux de 4 xx Ve CL pe » 
Pour cette brève 

noncée samedi 35 juillet à la fix de 
la cérémonie d'ouverture, Juan 
rot À pepe h Catalan d de 


dent d 
intemaponl olympique 0) 
en 1980, art rs . € a à 














la liturgie ol ue - to: plus ému que jamais. 
RS 
à ange t les Jeux de Barcalon t 
e tee ceux de la fraternité Tetrouvée. domine le mers de nn 
: : On voudrait s'en persuader, mais, | sur les hauteurs 
À au-delà du cortège coloré da Bar- | Pénétrer dans is é Éyers à des ta. : 
ie gelone, on a moins un Ne RE Re 
es Babel Perplex _ is Écubertin, rénovateur de l’olym- 


pisme, Juan Antonio Samaranch 
est le deuxième président du CIO à 
accueillir les Jeux d'été dans son 
Propre pays. 


CPECTAGE on had aux 
codes simples, lan age 
commun, le sport paraît être l’une 
des valeurs-refuges d'un temps 
qui n'en connaît guère d'autres. 
Peut-il, à lui seul, faire oublier ce 
qi. loin des stades et de leur 
esse, donne à notre le 
: 2 st pr inquiétant d’une fin de 
ie etant siècle où les es S, COMME 
ls statues des dieux antiques, 
jonchent le sol? 
L'Empire du communisme s'est 
en moins de temps qu'il 
n'en faut pour changer d'olym- 
piade. Les nationalités qu'il avait 
es redécoupent l'espace, 
souvent à coups de haines ethni- 
ques guerrièrement exprimées. 
L'Europe de l'Ouest se cherche 
dans la morosité une identité 
commune, et le débat sur son 
nn cu Je, foin ue susciter 
peuples, bai 
un scepticisme désabusé. Les 
pays riches sont rongés par le 
cancer du chômage se l'affaiblis- 
sement des pays 
pauvres le sont de plus on Pis, 
et des guerres sanglantes se 
livrent dans des hauts lieux de la 
misère (Somalie) comme s'il 
s'agissait de faire oublier une 
détresse par une autre. Le com- 
munisme à échoué dans son pro- 
jet de créer un monde nouveau, 
Le libéralisme se révèle encore 
résoudre le scandale 
des inégalités et constatera peut- 
être un jour qu'il nourrit an san 
sein le ferment de révoltes à 
venir. Le retour annoncé du reli- 
gieux reste, pour l'heure, celui du 
ne des intégrismes, du 


6. - Sérapis, l'idole suppli- 
ciée, par PIERRE CHUVIN 
pags 2 
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et 
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ENQUÊTE 
Variations 
latino-américaines 





LOIN DES CAPITALES 


Nigéria : fanatismes en 
pays haoussa page 6 


HEURES LOCALES 


Quatre communes des 
Pyrénées veulent réintroduira 
l'ours pour revitaliser leur 
économie 





L ENVIRONNEMENT est une 
préoccupation universelle, 
mais c'est bien tard : les « dégâts 
du progrès» sont partout visibles, 
et souvent iréparables. La pandé- 
mie de sida n "épargne aucun 
continent : nr n'est qu’au début 
des raveges. Les mouvements de 
population du sud vers le nord, en 
dépit des digues élevées par les 
pays riches, n'en sont sans doute 
au'à leur début. 

Au moment où s'élancent les 


Ets spectacle des temps 
modernes, Mais, dans la jubila- 
tion et l'admiration, on doit lais- 
ser une place au doute : sur le 
podium de l'Histoire, quelle 
médaille méritera notre siècle ? 


por, dE 7,00 F 


A L'ÉTRANGE: 
Grèce, 220 DR; 





« Logiquement, je devrais quitter 
le CIO après cela, car Barcelone 
sera le sommet de ma carrière, 
estime Juan Antonio Samaranch 
dont le mandat expire en 1993. Je 
voudrais qu'on se souvienne de ces 
oi eme 


à Mon- 
na Se) des lie et 





Le triomphe de Juan Antonio Samaranch 


l'ambition de Juan Antonio Sama- 
ranch était de faire des Jeux de 
Les plus universels du siè- 


que Cr = tes l'abolition de 
Fapartheid et l'accession à l'indé- 
pendance de nouveaux Etats sont 





venus er son souci d'univer- 
d’autres Occidentaux à Moscou salité, 
LOT mur GÉRARD ALBOUY 
ques «pays TR SE 1888), Lire le suite page 12 
Lire également 






MATHIEU = Le retour des 
FRITSCHER æ La nouvelle 
par JEAN 
JÉROME FENOGLIO = 


a L'effort gratuit des hommes d'argent, par BÉNÉDICTE 
Africains du Sud, par FRÉDÉRIC 
génération de coureurs kényans, 
NE « Les tricheurs courent toujours, par 
Ofympic city, par CORINE LESNES 












Pages 12 et 13 








Lire page 4 l'article d'ALAIN FRACHON 


«Un grand dessein pour le Proche-Orient » 


Un point de vue d'HENRI ATLAN. 


Le sommaire complet se trouve page 2) 






et AFSANÉ BASSIR POUR 





Page 4 





Sang contaminé : les politiques à la question 


Me Dufoi, M. Fabius et M. Hervé ont témoigné an procès des responsables de la transfusion 


por laurent Greilsamer 


Le prétoire avait des allures 
d'arène et la rumeur hostile de la 
rue s’y engouffrait par ses 
fenêtres grandes ouvertes. Ven- 


tendue, 
la 16° chambre correctionnelle du 
tribunal de Paris a reçu la visite 
de trois anciens ministres sous 
haute protection policière. 

Ce fut une audience 

sans suspension ni trêve. Une 
audience agressive et sans nul 
doute exutoire, où il revint à 
M. Edmond Hervé, qui fut secré- 
taire d'Etat à la santé en 1985, 
de témoigner en premier. C'est-à 
dire de répondre pêle-mêle aux 


RAR mi rñe, 2 260 PU Éonembourg, à 22 Fi Narvhge, RÉ CE ES KAN: ee Bacs 2. 
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questions sur le «chauffage» des 
concentrés sanguins destinés aux 
hémophiles, seule mesure pou- 
vant alors inactiver le virus du 
sida, et sur la généralisation du 
épistage de ce virus, jugée trop 
tardive par les parties civiles. 
S'expliquer, tel était l'enjeu 
pour ces trois anciens ministres 
successivement accueillis, au 
mieux par des murmures, le plus 
souvent par des sifflets. Des 
témoins peu ordinaires dans une 
enceinte de justice — le dernier 
précédent remonte à 1981 lors- 
que M. Michel Poniatowski, 
ancien ministre de l’intérieur, 
donna sa version devant la cour 
d'assises jugeant les assassins du 
prince de Broglie. Des témoins 
parfaitement conscients de moins 





affronter un tribunal que l'opi- 
nion publique. 


De fait, M. Hervé, aussitôt 
après avoir prêté serment. 
s'adresse aux hémophiles et à 
leurs proches présents derrière 
lui: «J'ai juré de dire la vérité. 
Je dirai la vérité. Tout le com- 
mande : la douleur des familles, 
la justice et l'idée que je me fais 
de mon devoir. » Une déclaration 
accueillie par une houle réproba- 
trice que le maire de Rennes, 
député (PS), reçoit dans le dos. 

Mais, très vite, l'ancien minis- 
tre est happé dans le cercle étroit 
des gens de robe occupant les 
quelques mètres carrés au pied 
du tribunal. Et le substitut du 
procureur, Mæ Michèle Bernard- 
Requin, pose les premières ques- 


ÉTÉ FESTIVAL 





tions : « Le témoin a-t-il été avisé 
de la contamination des produits 
sanguins distril par le Centre 
national de la transfusion san- 
ge {CNTS} entre le 21 mars et 
le 1e octobre 1985, période rete 
nue par la prévention?» Raide, le 
micro à la main, à un pas seule- 
ment des inculpés et des avocats, 
M. Hervé répond : «J'ai vu 
connaissance de manière précise 
de l'état des produits sanguins du 
CNTS à la suite du comple rendu 
d'une réunion de la Conunission 
consultative de la transfusion san- 
guine, le 20 juin 1985. Mais, 
pour comprendre ce qui s'est 
passé, il faut que je vous détaille 
ce qui s'est passé en anon!. » 
Lire la suite 


ef nos antres informations page 8 


Réquichot, peintre défroqué 


TANLAY (Yonne) 
de notre RL spécile 
barbotte 
ge gi ne *déba le sa rate, 
rate sa ba sa balle et gratte sa botte. 
, dans les rho- 
denis baratte sa balle si 
baraguée. Ses baulles s 


‘ébattent sa 
rate s'emballe, sa botte d'halle a 
Barabas rembale sa rate.» 


Bernard Réquichot écrivait, 
aussi, des textes à base de mots 
rebondissant en images- 
sons très étudiées, tantôt coléri- 
ques et chaotiques, tantôt cou- 
lantes et litaniques, souvent 
drôles, jamais dramatiques. Cet 
homme-là pourtant, qui et 
peintre, s'est jeté par la Îa fenêere 
son atelier, en décembre 1s61 
deux jours avant le vernissage de 


ifogeue. 40 FB; Canada, 2.25 $ CAN; Andles/Rénion, S F; Côte-d'Ivoire, 48: ‘A; Danemark. 1 
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son exposition à la galerie Daniel 
Cordier, IL avait wrente-deux ans, 
et laissait en plan une œuvre sin- 
gulière, pleine d'irrégularités, qui 
ne convainquait pas, n'a pas 
convaincu en 1973. lorsque le 
CNAC, à Paris, l'a montrée dans 
ses développements, ne convain- 
cra peut-être pas cette fois encore, 
Car, pas plus qu'hier, elle ne 
donne prise, aujourd'hui, à une 
lecture en bonne et due forme de 
ce travail accompli dans Le secret, 
que le peintre n'aimait pas ex, 
sér. Un travail à l'arraché du 
corps, qui, Pourtant, n'a pas pris 
une ride. 
GENEVIÈVE BREERETTE 
Lire la suite page 4 
et nos informations 
sar le Festival d'Avignon 
pages If et 15 
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FINS D'EMPIRES 





Sautons cinq siècles : le temps 
pour Rome de bâtir et féconder 
son empire, plus vaste encore que 
ceux des Perses ou d'Alexandre, 
celui dont la grandeur 

et la décadence hantent notre 


. conscience occidentale. Nous 


voici à Alexandrie en 391 après 
Jésus-Christ, quand règne 
Théodose, l'empereur chrétien 
qui va interdire l'année suivante 
les cultes païens. L'affaire 

du serapeum saccagé illustre 
bien la mêlée religieuse 

qui aurait précipité la chute 

de l'empire modèle. 


Par PIERRE CHUVIN 


Lis 391 fut chaud, à Alexandrie. Un été 
d'affrontements entre les communautés reli- 
gieuses. Les chrétiens, certainement les plus 
nombreux, étaient soutenus par les autorités 
civiles et militaires. Les païens, forts du prestige 
de la tradition, d’une culture à laquelle la plupart 
des chrétiens étaient attachés, usaient de pou- 
voirs magiques à l'efficacité reconnue. Qui était 
tout à fait sûr que le Nil dispenserait sa crue 
annuelle, si on ne lui rendait plus les honneurs 
légitimes ? k 

. En ce temps-là, les pisse hes descen- 
daient dans la rue pour défendre leurs propres 
opinions. En 391, alors que l'Etat ne prend plus 
la peine de nommer les desservants des temples, 
les savants, philosophes, magiciens, deviennent 
les chefs de la religion. À Alexandrie, un nommé 
Olympios est ce chef improvisé : l'événement l'a 
révélé. Un événement qu'il n'a pas suscité. L’ini- 
tiative est dans le camp de l'évèque-patriarche 
Théophile, homme d'action qui, une quinzaine 
d'années plus tard, ne lésinera pas sur les 
moyens pour faire condamner Jean Chrysos- 
tome. patriarche de Constantinople. A plus forte 
raison, face aux païens et dans sa propre cité, ne 
doit-il pas hésiter. La provocation est facile : il 
suffit de transformer un temple en église et, à 
cette occasion, d'exposer quelques objets attes- 
tant les turpitudes de l'ancienne religion. 

Cela s'était déjà fait. En 362, l'évêque 
Georges avait voulu transformer en chapelle un 
sanctuaire désaffecté de Mithra. En le nettoyant, 
les employés de l'évêché avaient trouvé des 
crânes humains. Exhibés et commentés, ces 
cränes avaient provoqué des émeutes, Georges 
avait été enlevé, attaché à dos de chameau (ani- 
mal puant et ignominieux, jugeait-on), promené 
par la ville et finalement mis en pièces. Il faut 
dire que, cet évêque étant arien, la plupart des 
chrétiens d'Alexandrie, demeurés fermes catholi- 
que ne se dérangèrent pas pour le secourir. En 

91, une génération plus tard, les chrétiens sont 
plus nombreux et, cette fois, à l'unisson de leur 
évêque, Celui-ci a reçu de l’empereur un temple 
de Dionysos pour le transformer en église. 
temple est vidé de ses statues et objets sacrés, 
que l'on Éd ar les rues. Parmi eux, des 
phallus. Rires chez les chrétiens, fureur chez les 
païens humiliés, «surtout ceux qui faisaient pro- 
Fession de philosophie». Eux connaissent le 
pourquoi et le comment de ces choses, ils sont 
experts depuis des siècles à tirer de profondes 
vérités de mythes en apparence obscènes. 

… Olympios exhorte alors ses partisans à mou- 
rir, s’il Le faut, pour les coutumes des ancêtres. 
Hs déclenchent une émeute et font, dit Socrate, 
historien chrétien, mais informé par des païens 
d'Alexandrie, un massacre de chrétiens. Ils se 
rendent maîtres de la ville, occupent le sera- 
peu, son temple principal et son plus beau 
monument. Ils rossent les chré- : 


avec les symboles de l'ancienne religion. Arrive 
l'«oracle» — on appelle ainsi les décisions impé- 
riales. Les deux communautés se rassemblent 
rès du serapeum pour en entendre lecture. 
oracle ne mâche pas ses mots, condamne « la 
vaine superstition des païens », renouvelle l'inter- 
diction de sacrifier et ajoute celle d'entrer dans 
les temples. Les païens, légalistes, espéraient sans 
doute le statu quo. Les historiens de l’Église se 
font un plaisir de peindre leur désarroi : c'est à 
qui se fera tout petit, se mêlera aux chrétiens, 
sortira par une porte dérobée. Olympios, dès 
lors, ne se sent plus le cœur à mourir pour les 
coutumes des ancêtres. La nuit précédente, au 
plus profond de la nuit, il a entendu un a//eluia 
s'élever dans le serapeum. toutes portes fermées, 
dans le silence. De même que les dieux avaient 
abandonné Antoine avant l’arrivée d’Octave 
dans la même ville, quatre siècles plus tôt, de 
même les dieux du paganisme renoncent et se 
taisent définitivement à l'arrivée du dieu des 
armées. Olympios change son manteau court de 
philosophe pour une tenue plus discrète, descend 
au port et prend le premier bateau en partance 
pour l'Italie. Îl n’y aura donc ni siège ni prise du 
serapeum. L'ordre impérial décourageait les 
résistances et la ville était probablement sous le 
coup des émeutes sanglantes qui l’avaient pré- 
cédé, L'armée prend possession de l'énorme édi- 
fice, dont l'évêque Théophile veut la destruction. 
Comme en d'autres circonstances analo- 
gues, et longtemps après encore, si les païens 


6. — Sérapis. 
idole 
suppliciée 


de Signal Luca 
(1441-1523). 


sont atterrés à l’idée de la profanation, tous les 
Gutiens ne sont pas RS ganctuairs 
t prestigieux, im, magie 

de l'anciegne religion. L'idole de Sérapis est la 
première frappée. Sur un bâti en bois, elle était 
revêtue d'un assemblage d’or, d'argent, d'ivoire, 
de pierres : une statue léphantine, c'est-à- 
dire d’or et d'ivoire, datant de la fin du qua- 
trième siècle avant Jésus-Christ. Cette effigie 
colossale du dieu assis occupe ue tout l'es- 
de la salle du sanctuabe. Il à Une présence 
rasante, dans la pénombre calculée pour les 
reflets qu'elle pose sur le corps, enduit avec de 
l'huile, dans la lumière qui 


tiens qu'ils so voire les Dans un sévère rappel frappe le seul visage du dieu. 


mettent en croix, leur brisent les 
jambes. La haine explose. 

Les autorités se tournent 
alors vers l'empereur, qui est à 
Aquilée. L'aller et retour doit 
prendre environ deux mois, et 
l'auguste décision est datée du 
16 juin — les troubles ont dû 
éclater juste avant la crue du 
Nil La peur prend les païens, 
déprisés, à l'idée 
de l'empereur : un bon nombre, 
sans l’attendre, s'enfuient de la 


le. 

Quelle fut la réaction des autorités? Les 
émeutiers de 362 avaient été sauvés par l’avène- 
ment de Julien l'année suivante et par l'impopu- 
larité de leur victime principale. En 390, un sou- 
lèvement à Thessalonique, pour la libération 
d'un cocher emprisonné à la veille de courses 
importantes, a provoqué le meurtre du comman- 
dant de la garnison, un Germain. En punition, 
un massacre aveugle fit des milliers de victimes. 
Mais, à Alexandrie, on nes: pas de meurtre 
de personnalités. La cruauté de la répression de 
TRES ue à ps scandale ; mens one des 
païens, lose, à supposer qu'il le veuille, ne 
peut pas la recommencer. Plus indulgent avec Les 
personnes, le pouvoir n'en sera que plus dur 


Sous la direction de Jean-Pierre Rioux 


à n à 


à l'ordre, l'empereur 
interdit d'entrer 
dans les temples. 
Peu après, l’armée 
prend possession 
du sanctuaire païen 
de la tion dont l’évêque Théophile quartiers du dieu supplicié sont 
veut la destruction. 


Suit un moment de flotte- 
ment. Mais c'est le premier 
coup de hache qui compte. 
Celui-ci porté à la mâchoire du 
dieu, les assaillants le désarticu- 
lent. La tête, les membres sont 
arrachés; des souris s’en échap- 
pent. On transporte le bâti du 
core dans l’amphithéâtre, où 
on le brûle, cependant que les 


romenés à travers la ville, 

royés, outragés de toutes les 
manières, comme ceux d’un 
condamné, H reste à vider le temple des richesses 
accumulées depuis tant de siècles. Le païen 
Eunape a du mal à retenir ses pos de 
dents lorsqu'il évoque cette facile victoire, 
confirmant que les païens n’ont pas réeliement 
défendu le serapeum : « Les chrétiens ont fait la 
guerre contre des offrandes, remportant une vic- 
toire sans adversaire et san combat. Ils ont livré 
bataille avec tant de vaillance aux statues et aux 
ex-voto que non seulement ils les ont vaincus, 
mais ils les ont volés, et toute leur stratégie 
consistait à les emporter sans se faire voir. Il n 
a que les soubassements du serapeum qu'ils 
n'emportèrent pas, à cause du poids des 
pierres. » 


L'évêque organise ensuite des visites du 
sanctuaire. On révèle les astuces qui rendaient 
plus nine ( ie la one one les 

ssages dérobés par lesquels un prêtre s'insi- 
Pat derrière les statues pour les faire parier, la 
voix assourdie par le tuyau qui la transmettait, le 
système d’aimant dans le plafond qui attirait la 
statue en fer du Soleil, comme suspendue en 
l'air. pe parmi, la hiéro- 
hes gravés ou peints SUr Cer- 
an re a parait la croix de 
vie, le signe égyptien ankh : le 
triomphe est complet, puisque 
même les écrits de l'impiété ont 
nti l'avènement du Christ. 

uant aux Statues, elles don- 
nent lieu à une vaste entreprise 


Une partie sert, explique 
Socrate, aux bonnes œuvres de 
l'évèché : de la menue monnaie 
pour les pauvres. Un professeur 
de la ville, Palladas, commente 
ces transformations avec amer- | 
tume en voyant des statues de dieux converties 
en effigies de saints chrétiens et omnant Le palais 
impérial à Constantinople. Au moins, leur dit-il, 
vous n'êtes pas passées dans le creuset. Toutes 
n'ont pes eu cette chance : un Éros est devenu 
frire! 

L'aspect de la ville, on l’imagine, change 
brutalement avec La démolition de son plus bel 


édifice et La suppression de toutes les images de 
Sérapis et des autres dieux, à tous Les coins de 
rue, aux portes des maisons, dans l’embrasure 
des fenêtres. Le serapeum était là depuis les ori- 

nes de la cité, fondée sept siècles plus tôt «au 

ord de l'Egypte», dans l'hiver 332-331 avant 
Jésus-Christ, far Alexandre le Grand. Au début 
des années 270 après Jésus-Christ, elle avait été 
occupée par les troupes de Zénobie, la reine de 
Palmyre, Les combats avaient amené l'abandon 
de l'ancien quartier royal des Ptolémées, com- 
prenant leurs palais, le tombeau d'Alexandre et 
pe des Ptolémées, le musée et la célébre biblio- 

ue. 


Auexandrie n'en avait pas moins gardé son 
de capitale, son commerce, ses écoles. Ses deux 
lus beaux monuments restèrent le serapeum, 
difié sous Ptolémée LIT (246-221 avant Jésus- 
Christ), restauré sous a quatre siècles et 
demi plus tard, en 215 : et le cesareum, com- 
mencé par Cléopâtre VIE en l'honneur d'An- 
toine, achevé par Auguste, qui le consacra au 
culte impérial. Surtout le serapeum. Comme le 
dit en 359 un commerçant de Naplouse, c’est 
«un cle seul et unique en son genre dans le 
monde entier», pr l'architecture du bâtiment 
comme pour la ferveur qui l'entourait, En 391, 
le cesareum avaït été transformé en église depuis 
plus de cinquante ans ; c'était même le siège du 
Patriarcat. 

Alexandrie est aussi un centre universitaire. 
Non pas le seul, assurément : les écoles sont 
nombreuses autour de la Méditerranée à la fin 
du quatrième siècle. Mais la ville a une tradition 
ancienne, des bibliothèques bien fournies, et 
toutes les disciplines y sont représentées : cette 
fois, c'est un Grec de bonne famille d’Antioche, 
ancien officier supérieur de l'armée romaine, 
Armmien Marcellin, païen modéré, qui s’ex- 
prime, sans doute peu avant 391. Son éloge 
d'Alexandrie, « {a plus éminente de toutes les 
cités», de ses temples, des trésors que renfer- 


4 % 
ns 
‘ 


ent les bibliothèques du serapeum, vient à 
SOIN Le pa nine alexandrin était déjà 
menacé. En 384, le préfet du prétoire Cynésius, 
qui dépendait directement de l'empereur et avait 

utorité sur tout l'Orient, a été envoyé en 

te. Il doit en particulier veiller à ce que nul 

né fasse de sacrifices pour connaître l'avenir. 

Cynégius, chrétien fervent, a tenté d'en profiter 
pour fermer les teraples. 

ais que veut dire la fer- 


Le culte des statues e d'un édifice immense 
étant devenu 
impossible, les païens fie ’erraite, ses bibliothèques, 
se détournèrent alors ses dépôts et archives ? En 391, 
des temples vers les 
de récupération des métaux. merveilles de la naiure, antique 
contre lesquelles 
le vandalisme ne 
pouvait encore rien. 


comme le serapeum, avec ses 
cours, ses appartements pour 


fie de lé Le fin du paganiome 
loin de là, la fin du isme 
ique. Elle annonce l'interdic- 
tion totale des cultes païens 
dans tout l'Empire, l’année sui- 
vante, et elle est symptomatique 
d’une période d’une trentaine 
d'années qui voit la fermeture, 
le pillage et souvent la destruc- 
tion des plus grands sanctuaires de l’Empire 
romain. Es païens devront inventer d’autres 
pratiques, se détourner des temples dans les 
villes vers les sanctuaires ruraux, tout sim- 
plement vers les merveilles naturelles, contre les- 
quelles le vandalisme alors ne pouvait rien, 
concentrer leur réflexion sur l'interprétation des 
mythes, maintenant que le culte des statues est 





devenu impossible. La prise du serapeum mar- 
que moins encore a fin d’une culture. 
. Les livres ont continué à régner à Alexan- 
dre, ns che Rs Sont pas partis. 
n mathématicien on, y ensei et 
sa fille Hypatie lui succède. Elle sera Tun des 
grands professeurs de philosophie du début du 
cinquième siècle, soulevant l'enthousiasme de 
son élève Synésios. 
Mais le neveu du preneur du serapeum, 
le, ant à son oncle Théophile en 412, 
entre en conflit avec le gouverneur de la ville, 
puis avec la savante dame, qui est, en 415, vic- 
time d’une émeute de moines, dans des condi- 
tions atroces. Et pourtant. les idées ont la vie 
plus dure que les hommes, car soixante ans 
après, dans un cénacle plus restreint, les heurts 
entre étudiants adeptes des anciens cultes et étu- 
diants chrétiens amènent la dernière vague de 
ons Ho birrs s us informés. Un 
empl Jestin est alors uvert et détruit 
dans la banlieue élégante de la grande ville. 5 
,. da prise du serapeum, si elle n’honore pas 
l'évêque Théophile, n’a pas affaibli le rayonne- 
ment intellectuel de la ville. A-t-elle amené un 
poète connu, Claudien d'Alexandrie, qui avait 
commencé une carrière en , à émigrer à 
Rome et à choisir le latin ? ds aie n'est pas 
moindre pour s'être exprimé dans une autre lan- 
gue, qui reflétait la même civilisation. Ni pour 
avoir nourri de culture païenne des chrétiens qui 
surent l'apprécier. 


POUR EN SAVOIR PLUS 


« Païens et chrétiens au IV siècle, L' 

de l'histoire ecclésiastique de Rufin d' ‘pile, 

. SRE Thélamon, Etudes augustiniennes, 

n Les Paysages reliques, de Michel Tardieu, 
Peeters, 1990. 

a Chronique des derniers païens, de Pierre Chuvin, 
Les Belles Lettres, 1990. 


Prochain épisode : «La mêlée barbare des champs Catalauniques», par Claude Aziza 
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La querelle entre M. Boutros-Ghali et le Conseil de sécurité sur la Bosnie-Herzégovine 


Le secrétaire général de ONU juge excessive 
la part prise par la crise yougoslave 


Des combats ont, de nouveau, 
ensanglanté Sarajevo, vandredi 
24 juillet, tandis qu’une tanta- 
tive de la Force de ion de 


Cependant, des milliers de 
Musulmans et de Croates conti- 


Bosnie-Herzégovine. À New- 
York, le secrétaire général de 
l'ONU a marqué un point, ven- 
dredi, dans sa querelle avec ls 
Conseil de sécurité. 





NEW-YORK {Nations unies) 
corespondanca 


M. Boutros Boutros-Ghali 2 
exigé et obtenu une déclaration du 
Conseil de sécurité demandant un 
engagement de la part des pays 
européens en vue de lui fournir 
des informations quant aux 
«contributions qu'ils seraient dis- 
posès à apporter» sous forme «de 
personnels, de matériels et d'appui 
logistique » pour assurer la super- 
vision par l'ONU des armes 
lourdes en Bosnie-Herzégovine, 
comme le demande l'accord de 
Londres signé le 17 juin dernier 
sous l'égide de la Conférence euro- 
péenne sur la Yougosiavie. C’est 
seulement ensuite que M. Boutros- 
Ghali serait disposé à poursuivre 





GRANDE-BRETAGNE 


Les «modernistes» entrent 
dans le «cabinet fantôme» du Labour 


LONDRES 
de notre correspondant 


La composition du «cabinet 
fantôme» du Parti travailliste, 
annoncée vendredi 24 juillet, est 
marquée par la nomination à des 
postes importants d'une nouvelle 
génération dite «moderniste », 
moins imprégné que les précé- 
dentes de La tradition et 
ouvrière du Labour. Deux hommes 
incarnent cette tendance : 
MM. Gordon Brown, qui succède à 
M. John Smith (nouveau chef de 
file du parti) au poste de chancelier 
de l'Echiquier, et Tony Blair, qui 
prend en charge le «ministères» de 
Fntéieur : 

Tous les postes, sauf un, Chan- 
gent de titulaire. Outre un net 
rajeunissement de l'équipe de vingt 
personnes qui entoure Le chef de 
l'opposition, ce remaniement se 
distingue par un souci de «fémini- 
sation» avec l'arrivée de cinq 
femmes. M“ Margaret Beckett, 
nouveau «numéro deux» du parti, 
cumule cette fonction avec celle de 








chef du groupe parlementaire. 
MMnmes Harriet Harman (trésor) 
et Ann Taylor (éducation), 
MM. David Blunkett (santé) et 
Chris Smith (environnement), 
notamment, font partie des pro- 
mus. La vieille garde reste cepen- 
dant aux commandes, avec 
MM. Robin Cook (commerce et 
industrie), Jack Cunningham 
(affaires étrangères), et John Pres- 
cott (transports). 

M. Bryan Gould, rival malchan- 
ceux de M. John Smith pour la 
direction du parti, prend en charge 
les affaires concernant le patri- 
moine national (culture). A la tête 
de ‘cette équipe, M. Smith va 
devoir imposer des réformes inter- 
nes délicates, notamment la limita- 
tion de l'influence des-syndicats. 1! 
a remporté une première victoire 
mercredi en faisant accepter une 
réduction de 90 % à 70% du 
«bloc» des suffrages syndicaux 
lors du congrès du parti 

L Z 


ses efforts pour appliquer l'accord 
de Londres. 

Selon la déclaration du Conseil 
de sécurité adoptée par consensus, 
vendredi 24 juillet, l'ONU partici- 
pere en tant que membre à part 
entière à toutes les négociations de 
la Communauté européenne 
concernant l’ex-Yougoslavie. En 
outre, le Conseil « souscrit à l'opi- 
nion du secrétaire général» selon 
laquelle les conditions sur le ter- 
rain ne sont pas encore réunies 
pour que l'ONU puisse superviser 
les armes lourdes en Bosnie-Herzé- 
govine. « Toute une journée de 
négociations au sein du Conseil 
pour accoucher d'une souris», a 
commenté un diplomate bosnia- 
que en lisant la déclaration sur le 
conflit dans son pays. 


Irriteti 
grandissante 


Selon les membres du Conseil - 
de plus en plus irrités par l’atti- 
tude du secrétaire général -, les 
consultations Ont trainé parce que 
M. Boutros-Ghali « cient à négo- 
cier chaque phrase». Les quinze 
sont toutefois unanimes pour dire 
que certains points soulevés par 
M. Boutros-Gbali dans sa lettre de 
«vive protestation » au Conseil de 
sécurité sont « légitimes », à savoir 
la manière dont les Britanniques 
ont décidé de confier la tâche dif- 
ficile de surveillance des armes 
lourdes en Bosnie à l'ONU, sans 
avoir consulté le secrétariat. Ce 
qu'ils reprochent au diplomate 
égyptien, ce sont ses « manières 
brutales» aboutissant à l'affronte- 
ment ouvert avec le Conseil. Il est 
vrai que, présentant son rapport 
sur la Somalie, M. Boutros-Ghali 
ne s'est pas embarrassé de précau- 
tions pour reprocher au Conseil de 
sécurité et à la CEE de se pencher 
à l'excès sur la crise yougoslave, 
une xguerre de riches» aux yeux 
du secrétaire général. 

Un diplomate, qui se félicite du 
caractère «indépendant» de 
M. Boutros-Ghali, estime que 
«bien que le secrétaire général 
tienne à marquer son territoire (...) 
le Conseil doit rester et restera l'or- 
gane de l'ONU qui décide v, ajou- 
tant : « Le secrétaire général doit 


exécuter les décisions du Conseil 
(..) Nous sommes disposés à avoir 
des consultations avec lui car on 
n'a pas d'autre choix que de tra- 
vailler ensemble». Mais tout le 
monde n'est pas de cet avis. Un 
diplomate occidental a déclaré aux 
journalistes : « Si le secrétaire 
général de l'ONU ne fait pas ce 
que les Etats membres lui deman- 
dent, on ne contribuera plus au 
budget de l'ONU, lui rendant la vie 
très difficile ». 


« Un jour, 
il perdra» 

A la fin de cette longue journée 
de vendredi et dans le cadre du 
«conflitw du diplomate égyptien 
avec le Conseil de sécurité, les 
délégués concèdent qu'au cours de 
cette trois mille centième réunion 
officielle du Conseil de sécurité, 
M. Boutros-Ghali « a gagné un jeu 
sur la Bosnie car la balle, comme 
il le voulait, est désormais dans le 
camp des Européens ». Ils ajoutent 
aussitôt : « J! reste encore plusieurs 
manches à jouer. On tient à lui 
faire savoir notre volonté de tra- 
vailler avec lui. Mais il faur que 
cela soit clair: ce n'est pas au 
secrétaire général d'écrire les réso- 
lutions du Conseil de sécurité, car 
un jour il perdra. » 


AFSANÉ BASSIR POUR 


a Un avion-cargo de la CEL 


s'écrase es Macédoine. - Un 
avion-Cargo Antonov-l2 de la 
Communauté des Etats indépen- 
dants (CEI) s'est écrasé, jeudi soir 
23 juillet, dans l'ex-République 
yougoslave de Macédoine, faisant 
au moins un mort, a indiqué un 
communiqué officiel à Skopje. Les 


raisons de l'accident ne sont pas | 


connues. Selon l'ambassade de 
Russie à Belgrade, l'Antonov 
appartenait à la compagnie 
aérienne Volga Dniepr. IL avait à 
son bord sept membres d'équipage 
et était parti à vide de Simferopol, 
en Crimée, pour Skopje, où il 
devait prendre un chargement de 
marchandises, — {4FP.) 
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Veille de scrutin au «Japon de l'envers » 


À Yamagata, conservatisme et potentats locaux ont dominé la campagne 
pour les élections sénatoriales du 26 juillet 


YAMAGATA 
de notre envoyé spécial 


La gare flambant neuve de 
Yamagata, chef-lieu de la préfecrure 
du même nom, est symbolique du 
désenclavement d'une région située 
au nord de la Île centrale de 
Honshu. On est là dans dans une 
partie du pays connue comme le 
«Japon de l'envers» (ura 1) — 
par opposition à la côte tournée 
vers le Pacifique. Région reculée, 
aux rudes hivers et au relief tour- 
menté, dont la population, large- 
ment paysanne, est réputée pour 
son endurance. 

Raccordée à Tokyo depuis trois 
semaines par un «mini Shinkan- 
sen» (nouvelle version du TGV 
nippon, comportant moins de 
wagons et moins rapide), Yamagata, 
centre administratif et commercial 
de 250 000 habitants, n'est plus 
qu'à deux heures et demie de la 
capitale. La campagne qui Y a lieu, 
sans excessive animation, à l'occa- 
sion du renouvellement, dimanche 
26 juillet, de la moitié de [a Cham- 
bre haute témoigne cependant d'un 
éloignement persistant de Tokyo. 
Ici, les intérèts régionaux bien com- 
pris et les enjeux de pouvoir des 
potentats locaux l'emportent sur les 
appartenances politiques. 

Pourtant, Yamagata est un jnté- 
ressant microcosme. Ce bastion du 
conservatisme fut le théâtre, lors 
des sénatoriales de 1986. d’une 
révolte de l'électorat qui avait alors 


élu te secrétaire général de Rengo 
no kaï, l' isation politique de 
confédération syndicale Rengo. 
Yamagata est aussi le « fief» de 
l'Union sociale démocrate : son 


vice-président y est député. Elle est 
également la circonscription du 





secrétaire général du gouvernement, 
M. Koïchi Kato, bras droit du pre- 
mier ministre, M. Kiüchi Miyazawa, 
et récemment impliqué dans un 
scandale. 
Cette fois-ci, Yamagata ne semble 
ss saisie du prurit Contestataire. 
électeurs sont saturés de scan- 
dales. Bien qu'il y ait à pro: 
une importante base militaire, et 
qu'autrefois la région ait fourni une 


récente loi sur La participation de 
soldats ja) aux forces de paix 
des Nations unies ne constitue 
ère un enjeu : le candidat de 
engo étant soutenu par des forma- 
tions (socialiste et sociale-démo- 
crate) qui ont des positions diver- 
ntes sur cette question, On s'en 
tient à des promesses abstraites. 





Le recul 
du lobby paysan 





Sci, la population a les pied sur 
terre. Bien la prospénté de la 
ville soit entamée par la concur- 
rence de Sendaï, avec son million 
d'habitants, la récession se fait 
encore peu sentir, excemé pour le: 
transactions immobilières, qui, 
comme ailleurs, ont chuté. La ques- 
tion qi agite les esprits est l'ouver- 
ture du marché du riz dans la cadre 
des négociations du GATT. 

Puissant groupe de pression, les 

Lives agricoles, rassemblées 
dans lorganisation Nokyo, qui, il y 
a trois ans, n'avaient pas soutenu le 
candidat conservateur, se sont cette 
fois résolues à faire campagne pour 


le député sortant du PLD (Parti 
fibéral-démocrate, au pouvair à 
Tokyo), M. Teibun Suzuki. « 4u 
moins, je le connais» : c'est par 
cette formule que M. Kazukichi 
Yamaguchi. «patriarche» de la 
Ligue des coopératives (150 000 
membres), bras politique de N 
tranche en sa faveur. Le maintien 
du prix du riz et les subventions 
dont ont icié les agriculteurs 
ont facilité le retour de la classe 
rurale dans le giron conservateur. 
Excepté à Aomori, dans toutes les 
préfecture du Tohoku (partie sep- 
tentrionaie du Honshu}. Nokyo sou- 
tient le PLD. 


préfecture sa 


parmi lesquelles on distingue, çà et 
là, des vignes : avec les cerises, le 
raisin est une production locale. 
M. Takashi N wa, chef de la 
division administrative des coopé- 
ratives locales, souligne : «Les 
eue de au pouvoir : il est 

fus pusser Dar EUX pour 
faire prévaloir nos intérêts. » 

Les manœuvres de se dou- 
blent du traditionnel jeu de pouvoir 
des locaux. qui transcende 
les 3 enances politiques et se 
complique cette fois d’une incerti- 
tude : Yamagata vit la fin de l'ère 
des « patriarches» qui ont dominé 
. F. sache a i Pro LB 
que l'on sa qui va er 
redistribution des cartes. 

Au bureau du candidat conserva- 
teur, M. Suzuki, ancien chef de la 
police nationale, active le lobby des 
anciens policiers de la ville dont les 
réseaux constituent une des infra- 


structures de sa machine électorale. : 


Le bureau est situé au siège de la 
compagnie des transports Yamagala 
Kotsu. Celle-ci fait partie de 
l'empire» de M. Takao Hattori, 
qui vient de mourir. Le « parrain » 
de La ville, comme disent les habi- 
tants, possédait le quotidien local, 
Yamagata Shimbun (250 000 exem- 
plaires), et deux des trois chaînes de 
télévision. Deux fils, un naturel et 
un adoptif, se disputent l'héritage. 

Un autre grand «feudataire ». 
l'octogénaire gouverneur Idataki, 
qui détient son poste depuis vingt 
ans, est malade et donc hors jeu. 
Reste M. Kanazawa, qui règne sur 
la mairie depuis un quart de siècle, 
ainsi que le patriarche des coopéra- 
tives, M. Yamaguchi, qui se moque 
des étiquettes politiques : il soutient 
en mème temps un socialiste à la 
mairie et un Conservateur au 
Sénat... Conclusion d’un chauffeur 
de taxi : « /ci, ce n'est pas des urnes 
que sort le pouvoir. La percée de 
l'opposition au Parti libéral-démo- 
crate n'y aura sans doute été qu’un 
feu de paille. 


PHILIPPE PONS 


a CAMBODGE : fausse monnale. 


_— La police de Phnom-Penh a 
effectué des contrôles sur les mar- 
chés de la capitale cambodgienne 
en vue de saisir de faux billets qui 
ont récemment été mis en circula- 
tion, apparemment par les Khmers 
rouges, Cette faction a proposé lors 
d'une réunion du Conseil national 
suprème, ie 23 juillet, La création 
d'une monnaie destinée à rempla- 
cer Le riel. — {UPI.) 
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Le Sénat italien a approuvé, 
vendredi 24 juillet, le décret-loi, 
iadopté par le conseil des minis- 
tres le 8 juin et qui donne des 
moyens supplémentaires aux 
autorités dans La lutte contre la 
lMafia {le Monde du 22 juillet}. 
À Palerme, les obsèques du 
juge Paolo Borsellino ont réuni, 
vendredi, une foule considéra- 
ble. 


PALERME 
de notre envoyée spéciale 


.… La petite église en ciment que le 
juge Borsellino apercevait de ses 
fenêtres sut protéger le recucille- 
ment de ses funérailles. L'enterre- 
ment fut sans fastes mais les digni- 
taires plus nombreux que prévu. 
On fit entrer les paroissiens. Les 
autres citoyens restèrent dehors, 
faute de place. Devant le cercueil 
couvert de lys jaunes, sans l'œil 
d'une caméra, ‘un vieil homme 
rla «pour Palerme». Antonio 
ponnetto avait été le chef de 
[l'instruction au tribunal, le patron 
de Falcone et de Borsellino, et 
l'instigateur du «pool anti-mafia ». 
ï Visage de cire et voix tendue, 
-devant le président de la Républi- 
‘que Oscar Luigi Scalfaro, il en 
appela aux responsabilités de cha- 
cun: «Celle 1erre génère des 
hommes comme Borsellino. Qu'ils 
puissent travailler, sans ètre massa- 
crés. Cher Paolo, le lutte que tu as 
menée jusqu'au sacrifice doit deve- 
air et deviendra celle de chacun 
d'entre nous. C'est la promesse que 
je te fais solennellement, comme un 
serment». Se levant de son banc 
parmi le public pour’ répandre au 
vieil homme, le président Scalfaro 
déclara prier pour que ce sacrifice 
ne soit pas vain et pour que plus 
jamais ceux qui, comme lui, inçar- 
nent les plus bautes responsabilités 
ne soient un motif de scandale». 
Dans l'église, les applaudissements 
crépitèrent. Les huit substituts, col- 
fetes. du défunt, qui avaient 
missionné la veille pour « forcer 
ce changement de volonté politi- 
que» accusèrent. le coup d'un 
regard ému. Le ministre de la jus- 
tice, M. Claudio Martelli et le vice- 
président du Conseil supérieur de 
a magistrature (CSM), instance 
contestée, choisirent de se taire. 


Rérolte 
civile 

De même se tinrent cois l'ex-pré- 
sident de la République, M. Fran- 
cesco Cossiga, comme le chef 
national de la police, M. Vincenzo 
Parisi, honni par les Palermitains. 
« Qui l'a convié?v, grondait l'assis- 
tance à voix basse. Par la porte 
ouverte au grand soleil, s'engouf- 
frait un immense écho. À leur tour, 
les habitants applaudissaient 
M. Caponnetto et le président, 
dont les propos d'espoir étaient 
retransmis par haut-parleur. 

La chorale chanta « la tristesse 
qui se transforme en danse, le sur- 
saut après l'angoisse y et dans son 
homélie, le prêtre exalta la force 


ITALIE : les obsèques du juge Borsellino 


L'Etat entendra-t-il 
«l'appel de Palerme » ? 


des prophètes comme Paolo Borsel- 
lino. 


Ici plus qu'ailleurs l'oppression 
mafieuse pèse sur la vie quoti- 
dienne, mais elle provoque désor- 
mais aussi un rejet d'une violence 
inégalée. Palerme, «en révolte 
civile» selon le ministre de la jus- 
tice, hésite entre le découragement 
et l'espoir. L'autorité s'affiche dans 
les quartiers repaires de La mafia. 
Des soldats perquisitionnent mai- 
son après maison. Pourtant, le 
23 juillet, une retentissante offen- 
sive contre un «super killer» a 
échoué lamentablement. L'homme, 
condamné à dix-sept ans de réclu- 
sion lors du maxi-procès de 1986, 
vivait tranquillement en ville sous 
son nom, Traqué, le 23 juillet, il 
réussit à s'enfuir, fort des peurs 
qu'il inspire à ses voisins et du 
prestige qui séduit les gamins. 
C'est le premier revers du nouveau 
préfet de police, M. Matteo Cin- 
que, arrivé la veille, après l’évic- 
tion réclamée par l'opinion, de son 
prédécesseur. Déçue, la ville se dit 
«prête à supporter l'état de siège 
s'il s'impose pour capturer les 
circulant avec arrogance, en dépit 
de leur condamnation. 


Las d’attendre, indignés de voir 
cent six familles sans toit « simple. 
ment parce que voisines de la mai- 
son de Borsellino», les Palermi- 
tains, dans leur majorité, réclament 
que des têtes tombent : à l'assem- 
blée , dont seize membres 
ont maille à partir avec la justice: 
dans la municipalité, où l'on vou- 
drait voir revenir l’ancien maire du 
«printemps de Palerme», M. Leo- 
luca Orlando; à la préfecture, jadis 
tenue le général Carlo Alberto 
Dalla Chiesa, «un résistant comme 
il en faudrair à nouveau un»; au 
Parquet, où les palermitains veu- 
tent le départ du procureur général, 
M. Piero Giammanco. Sur ce 
point, le CSM vient de répondre 
en ouvrant le 23 juillet une 
enquëte sur l'intéressé, 


De ces «signes» tout nouveaux, 
Palerme attend des suites concrètes 
sans confiance excessive. Elle 
maintient la pression dans le rue, à 
sa façon. Un ola cache l'en- 
trée de l'immeuble rose où babi- 
taient les Falcone. A son pied, et 
sur son tronc effilé, des lettres et 
des photos se sont. amoncelées 
depuis le 23 mai, jour de leur 
assassinat. « Vous avons fonte de 
cet Etai. Sommes fiers d'hommes 
comme tois, ont écrit de proches 
voisins. Vendredi 24 juillet, une 
main enfantine a épinglé un cœur, 
« Falcone, Borsellino, loves et 
rajouté en-dessous : “ Haine pour 
la Mafia». 


Ce même jour, sur les murs du 
centre ville, le mouvement néo-fas- 
ciste MSI a placardé son «Adieu, 
Paolo». Ses militants, presque 
absents de la scène palermitaine, se 
réveillent pour «reconstruire 
d'Etat», à l'affût de la révolte 
civile. Drôle de guerre, que celle de 
la Mafia. 


DANIELLE ROUARD 





EN BREF 


5 ALBANIE : élections locales. - 
Le Parti démocrate albanais espère 
renforcer son pouvoir lors des élec- 
tions locales de dimanche 26 juillet 
alors que le Parti socialiste (ex- 


.communiste, opposition) entend 
profiter de ce qu'il appelle « l'échec 


de la politique économique démo- 
“crate v. Les anciens communistes 
demeurent puissants à l'échelon 
local. Le Parti démocrate avait 
remporté 92 des 140 sièges du Par- 
lement en mars dernier. L'Aïbanie 
est en train de mettre en place un 
nouveau système administratif 
accordant davantage d'autonomie 
aux élus locaux. Les conseils com- 
munaux, municipaux et de district 
seront élus à la proportionnelle; 
quant aux maires des communes et 
des municipalités, ils seront élus au 
suffrage universel direct selon un 
système majoritaire. Le dépouille- 
.ment pourrait prendre dix jours. — 
fReuter.} 


a MOLDAVIE : manifestation 
contre la force d’interposition. — 
Quelques centaines de combattants 
moldaves en armes, venus du front 
sur le Dniestr (est de la Républi- 
que), ont bloqué, vendredi 24 juil- 
let, la principale avenue de la capi- 
tale moldave, Chisinau, pour 
protester contre le déploiement des 
troupes d’interposition de la 
XIV: armée russe, Le président 
moldave, M. Mircea Snegur, a 
lancé un appel au calme à la radio- 
télévision et a défendu l'accord de 
paix signé, mardi 21 juiller, avec la 
, Russie pour résoudre le conflit du 
: Dniestr ({e Monde du 23 juillet). 
Le commandant de la XIV: armée 
russe, le général Alexandre Lebed, 


4 # 


a averti que «{oute action contre 
l'accord de cessez-le-fèu serait neu- 
tralisée par le feu», selon la télévi- 
sion. — (4FP, liar-Tass.) 


a RUSSIE : La solution de l'af- 
faire Honecker est «proche». — 
L'ancien numéro un est-allemand, 
M. Erich Honecker quitlera pro- 
chainement l'ambassade du Chili à 
Moscou (le Monde du 25 juillet), 
ont indiqué vendredi 24 juillet 
deux hauts responsables russe et 
chilien. « Des consultations inten- 
sives sont en cours, nous partons du 
fait que M. Honecker va quitter 
prochainement l'ambassade, ça se 
Jera rapidement, mais , je ne 
ges le dire, a déclaré à Moscou 

Sergueï lastrejembski, porte-pa- 
role du ministère russe des affaires 
étrangères. - (4FP.J 


a ‘Trois Iraniens expulsés de 
Grande-Bretagne, — Le gouverne- 
ment britannique a ordonné, ven- 
dredi 24 juillet, “pour des raisons 
de sécurité narionale ». l'expulsion 
de trois [raniens. MM. Mehdi 
Sayed Sadeghi, Mahmoud Mekdi 
Soltani — tous deux travaillant à 
l'ambassade d'Iran - et Gassem 
Vakhshiteh, ‘étudiant, sont accusés 
par le Comité de défense de Sal- 
man Rushdie d'avoir préparé un 
complot contre l'écrivain, 
condamné à mort par l’ayatollah 
Khomeiny après la publication du 
livre les l'ersets sataniques. Un 
porte-parole du Foreign Office a 
souligné que ces expulsions étaient 
sans rapport avec la décision de 
l'Iran d'expuiser d'ici la fin juillet 
un diplomate britannique en poste 
à Téhèran, arrêté le 17 juin pour 
espionnage. — (4FP, Reuter.) 
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PROCHE-ORIENT 


Le conflit entre B et l'ONU 


Une nouvelle proposition de compromis 
a été adressée à l'Irak 


La tension rastait vive, 
samedi 25 juittet, entre l'ONU, 
les pays occidentaux et le 
régime de Bagdad à propos des 
obstacles dressés par ca demier 
aux inspactions des experts des 
Nations unies. Mals une nou- 
velle solution de compromis a 
été adressée à Bagdad et dans 
l'attente d'une réponse de son 
gouvemement, l'ambassadeur 
irakien à l'ONU a fait état de 


son «optimisme ». 
NEW-YORK et WASHINGTON 
de nos correspondants 


Qu'il soit transmis par des mem- 
bres du Conseil de sécurité de l'ONU 
ou par les autorités américaines, le 
message adressé au président irakien 
est le même : M. Sa: Hussein ne 
doit pas, une fois de plus, se tromper 
sur la détermination des Occidentaux 
à user de nouveau de la force contre 
l'Irak. Si le ps ge l'Etat irakien 
croit voir iter de la Cam; je 
électorale aux Etats-Unis ou de Pare 
tention que la communauté interma- 
tionale prête à la Bosnie-Herzégovine 

desserrer l'étau de l'embargo 
conomique et des contraintes du 
cessez-le-feu qui lui sont impusés, il 
fait fausse route, disent Les den 
taux. 

Dans l'intention d'intimider Beg- 
dad, ils ont multiplié, vendredi 
24 juillet, les gestes et les déclarations 
en ce sens, tout en prenant soin, 
semble-t-il, de laisser une porte 
ouverte au dirigeant bassiste, puisque 
aussi bien il s'agit d'une bataille où, 
d'un côté comme de l'autre, personne 
n'entend perdre la face. Ainsi les 
membres du Conseil de sécurité ont- 
ils donné une grande marge de 
manœuvre au courageux Suédois 
Rolf Ekeus, chef de la commission 

iale de ONU cl de super- 
viser l'application de la résolution 
687 sur le cessezle-feu. M. Ekeus 
s'est longuement entretenu vendredi 
avec l'ambassadeur irakien à l'ONU, 
M. Abdul Amir Al Anbari, auquel il 
a remis une propesition pour sortir 
de l'impasse, La réponse du gouver- 
nement icakien devait être transmise 
samedi au Conseil de sécurité. Mais 
M. AI Anbari, dès vendredi soir, et 


aprés s'être entretenu avec son our 
venement, croyait pouvoir faire état 
de quelques signes de détente : «le 
suis très, très optimiste, l'abiaire prend 
bonne tournure», «je m'attends à une 
réponse positive» (de la part de Bag- 
dad), a dit le diplomate irakien. 
Depuis le 5 juillet, une équipe 
d'insgecteurs de l'ONU, 
surveiller l'application de la résolu- 
tion 687, sé voit interdire l'accès au 
ministère de l'agriculture à Bagdad. 
L'équipe, dont le mandat est d'obte- 
nir le démantèlement de toutes les 
annes de destruction massive aux 
mains de l'Irak, saupçonne que dés 
documents et du matériel relatifs à 
l'arsenal chimique de Bagdad se crou- 
vent au ministère. Pour le gouverne- 
ment irakien, les inspecteurs de 
FONU n'ont pas le droit de fouiller 
“as séminiaaon civile. Et le 
ime a k manifestations, 
Re de rene 
experts de l'ONU d'exercer leur mis- 
sion. Deux des experts sont restés 
dans la capitale irakienne, cinq autres 
ont dû se réfugier à Bahreïn; 


soixante-cing autres agents de l'ONU 


pe toujours dans différentes 
Ô, nl S di! 
« Dernière 
chance» 


A en croire de bonnes saurces, 
M. Ekeus, citoyen d'un neutre, 
a proposé de lui-méme et de 
diriger pros ennss une petite 
équipe d'inspecteurs pour fouiller les 
locaux du ministère de l'agriculture. 
Ce serait une demi-concession à 
l'Irak, qui souhaitait que se seuls des 
experts de pays neutres t aUtO- 
risés à vsr le ministère. M. Ekeus 
suggérerait encore que les inspecteurs 
ne franchissent la porte de la 
pièce abritant le bureau du ministre 
irakien de l'agriculture; le souci étant 
Jà de ménager ce que des sources 
arabes a] t la wsensibilités d'un 
gouvernement qui n'entend pas être 
davantage « Aumilié». D'ores et déjà, 
M. AI Anbari a assuré qu'il n'y 
aurait plus de manifestations contre 
les experts de l'ONU et que leur 
sécurité serait garantie à leur retour. 

Si elle est confirmée, la ition 
de M. Ekeus signifierait aussi qu'au- 
cun des pays occidentaux — notam- 
ment pas les Etats-Unis, en période 
électorale — n'envisagerait de gaieté 


de cœur de devoir les hos- 
tilités contre l'Irak. Comme 
l'a lui relevé devant 


la presse, les Irakiens ont eu le 
temps, ces dernières vingt-quatre 
heures, de déménager d'éventuels 
documents compromettants du 
mi 

Mais je temps est compté. Un 
représentant occidental à l'ONU 3 
assuré que la proposition de 
M. Ekeus «était la dernière chances 
de M. Saddam Hussein. Si le dipio- 
mate suédois devait se présenter 
samedi devant ls Conseil de sécurité 
avec une négative de l'irak, 
alors Britanniques, Américains et 
Français adresseront sans doute un 
uitimatum à M. Saddam Hussein. 

Faudra-til voter une nouvelle réso- 
lution autorisant l'emploi de la 


force? Les 

la résolution 687 
comme base d'action. Français 
pensent qu'il serait important d'en 
Panifegec lagput politique de la 
manifester a itique 
communauté in iouale à une 
tre l'irak Les Américains de parais- 
sent pas avoir d'opinion très tranchée 
sur ce point. 


suffisante 


miuation. Vendredi après-midi, la 
Blanche a i t La 


k week-end dans sa à 
Fe vacances du Maine, Re 
bunkport, il ira à Camp David, où il 
tiendra samedi une réunion avec ses 
plus hauts conseillers militaires. Un 
semblable «conseil s'était déjà réuni 
jeudi. 

Le porte-parole de fa Maison 
Blanche, M. Marlin Fitzwater, a 
expliqué que «la situation es la plus 
sérieuse que nous ayons eue depuis la 
se rue 

ent partagé par le chef de 

T' major Fançes, l'amiral Jacques 
à Wash! ue ET din ts 

ington, avec fi 

DRE ne 
cesse : « {{ fau: com- 
préndre ce que Salam veut réelle- 
ment (..). Jusqu'à présent, il a tou- 
Jours reculé (.). Aujourd'hui, je crains 


fort qu'il ne soit décidé à aller à 
l'affrontement. » «Il ne faur 
tromper, il est difficile de savoir ce qui 
se passe dans sa un at-il pour- 
suivi, ajoutant : « ie n'est pas 
ae one à da dalomeile, HOUS 
ne sommes pas encore dans l'engre- 
nage de l'ultimatum.» Pour le chef 
d'étatmaÿor français, «il faut que la 


major américain, le général Colin 
Sons qui pu pousser le président 
Saddam Hussein à tenter l'épreuve 
de force avec les Occidentaux. « fl est 
sous d'énormes pressions, 


É3 
d 
ñ 


Ë 


ïh 
se 


SSRsRe 
E & 
a 
Lt 
sil ï 


CE 
È 4 
1 


prestige a: 
bardements de centraux télé ie 
ques, de raffineries — pour l'affiiblir 
itiquement et réduire encore son 
militaire aûn de faciliter un 
d'Etat 


AFSANÉ BASSIR POUR 
et ALAIN FRACHON 





POINT DE VUE 


NDIS que se mettent peut- 
I être en place les conditions 
d'un processus de paix entre 
Israël et le monde arabe, le désac- 
cord semble irréductible sur le 
contenu d'un règlement définitif. 
L'Etat palestinien en Cisjordanie et 
Gaza est toujours inacceptable pour 
la majorité des Israéliens parce qu'on 
n'imagine pas qu'il sait démilitarisé 
ni que le problème de Jérusalem, 
dans ce contexte, y trouve une solu- 
tion. Or, de plus en plus, seul l'Etat 
inien indépendant est accepta- 
ble pour les habitants de Cisjordanie 
et Geza. 


Ayant réussi grâce à la révolte 
des pierres à convaincre une partie 
de l'opinion internationala ils sont 
renforcés dans leur détermination et 
l violence, loin de se calmer, ne fait 
qu'augmenter dans ces territoires. 


Nombreux sont caux qui imaginent 
la solution idyflique d'une confédéra- 
tion regroupant Israël, la Palestine et 
la Jordanie sur le modèle d'un Béné- 
fux du Proche-Orient. Malheureuse- 
ment, imaginer cette situation, c'est 
supposer le problème déjà résolu 
sans évoquer les chemins pour y 
parvenir, C'est surtout ne pas comp- 
ter avec les extrémistes de chaque 
camp, pour qui le fanatisme de l'Etat 
et de la religion exclut tout accord 
fondé sur le compromis. 

Le plus probable, si l'on ne veut 
pas se bercer d'illusions, c’ast un 
énième affrantement armé, localisé 
ou généralisé, se terminant au mini- 
mum par une expuysion des habi- 
tants de Cisjordanie et Gaza, au 
maximum par un massacre généra- 
fisé d'israélians at de Palestiniens les 
uns par les autres, aidés par les 
armes chimiques 6t peut-être 
nucléaires des États de la région. 

HN y a plus de dix ans, one évolu- 
tion catastrophique du même type 
svait été arrêtée à emps ae 
voyage historique da Sadate 
salem, qui produisait le choc psycho- 
logique et politique indispensable à 
l'étabissement de la confiance mini- 


x 


Un grand dessein 


par Henri Atlan 


male nécessaire pour entraprandrs 
des négociations de paix. Ce choc 
fut suffisant pour surmonter (avec 
l'aide des Etats-Unis) les oppositions 
que las extrémistes des deux camps 
continusient à exprimer avec d'au- 
tant plus de virulence. 


Aujourd'hui, aucun leader arabe ne 
peut créer un tel choc. Arafat, mal 
gré ses efforts, ne peut pas effacer 
par quelques paroles arrachées péni- 
blement Vingt ans de double langage 
et da déclarations ambiguës suivies 
dé démentis. Les leaders israéliens, 
surtout ceux dont l'idéologie est 
celle du « Grand Israël », ne peuvent 
pas plus créer un tel choc, même 
quand ils proposent un plan de paix, 
comme c'est le cas actuellement, 
dont la dynamique interne peut par- 
faitement conduire, à long terme, 
qu'ils le veuilent ou non, à une sou- 
tion se rapprochant de l'idéal de 
confédération mentionné plus haut. 

Une idée circule depuis quelque 
temps dans certains cercles, pour le 
moment minoritaires, européens, 
israéliens et palestiniens. Cette idéa 
est la suivante : La Communauté 
européenne offre à Israël et au futur 
Etat palastinen de se joindre à elle 
en devenant mernbre à part entière. 


Paur l'Europe, étant donnée la 
taïle des populations en cause (cinq 
4 six milions d'habitants, le coût de 
cene imégration ne devrait pas être 
excessif, Par contre, son bénéfice 
moral et politique est considérable. 
Au lieu de donner, de loin, des 
leçons de morale, elle s'engage 
concrètement et solidairement dans 
cette région qui reste toujours lé ber- 
ceau de sa cukture et où elle n'a pas 
renoncé à être présente poltique- 
ment. Pour cela, elle y étend le Fan 
de supranationalité originale qui va 
caractériser de plus en plus les rela- 
tions entre membres de sa Commu- 
nauté. 

Créant une supranationalité mais 
préservant les Etats et leurs parti: 
curalisme linguistiques et culturels, 
ce lien institue une relation nouvelle 


L Nb AUS 


entre des peuples où le denger de 
domination des uns sur les autres 
est éliminé pour être remplacé par 
une solidarité qui, jusqu'à présent, 
n'était concevable qu'à l'intérieur des 
limites — étroites — de l'Etat-naton. 

En s'ouvrant à Israël et à la Pales- 
üne, l'Europe assume pleinement ses 
responsabilités. Nul ne peut nier en 
effet la part de responsabilité de 
trois des principales puissances 
européennes — gne, 
Bretegne, France, par ordre alphabé- 
tique pour ne pas avoir à en juger 
autrement — dans la situation inaxtri- 
cable qui s'est créée depuis le début 
du siècle dans cette partie du 
monde. 


Supranatlonalité 
de fait 


Pour Israël, l'établissement da rap- 
ports étroits avec l'Europe a toujours 
été un objectif majeur sous la forme 
d'association privilégiée, car une 
appartenance pure at simple à la 
Communauté semblait un rôve hors 
de portée. Accepter une telle offre, 
aujourd'hui ou demain, serait une 
ternation très forte, et d'autant plus 
qu'ellé aiderait à surmonter la 
méfiance devant la perspective de 
l'Etat inien qui lui serait a8s0- 
cié. En effet, l'idée d'un Etat palesti- 
nien membre avec Israël de la Com- 
munauté européenne résout 
beaucoup de problèmes qui sem- 
bisient autrement insolubles. 


De ce fait, une Jérusalem unifiée 
bien que capiiale de chacun de ces 
deux Etats et dépositaires des Lieux 
saints n'est plus inconcavable. Enfin, 
et ce n'est pas le moindre des avan- 
tages pour tout le monde de cette 
solution, l'apparténance à la Commu- 
nauté européenne est une garantie 
inespérée du caractère démocratique 
et pacifique du futur Etat palestinien. 
Qn sait combien cette question nour- 
rit la méfiance d'Israël, qui a appris à 
être sceptique devant l'efficacité des 
garanties intemationales habiuelles, 
On sait aussi à quel point cette 


méfiance est partagée par de nom- 
breux Palestiniens eux-mêmes, qui 
ont appris à redouter l'ingérenca 
dans leurs affaires des régimes et 
des mouvements totaliteires da la 
région. La crainte est réelle d'une 
fibanisation de la Cisjordanie et Geza 
après la fin de l'occupation israé- 
Kenne, avec mainmise de la Syrie sur 
ces territoires qu'elle considère 
comme ses «provinces du sud». 
Ceci nous amène aux avantages 
que tireraient les Palestiniens de 
cette solution européenne. Le pre- 
mier est évidemment l'acceptation et 
la reconnaissance de leur Etat par 
Israël puisque ce serait la condition à 
lequelle serait assortie l'offre à Israël 
ds se joindre à la Communauté euro- 
péenne. Le deuxième avantage est la 
garantie non seulemant du caractère 
démocratique mais aussi de la viabi- 
lé de cet Etat. En l'absence d'une 
ouverture des frontières avec Israël 
comme celle qui va se réaliser en 
Europe d'ici peu, l'Etat palestinien 
séparé de la Jordanie, sans conti- 
nuité territoriale entre la Cisjordanie 
et Gaza, est très peu viable. Au 
contraire, ouvert sur Israël et les 
autres Etats européans, son déve- 
loppement serait assuré, et rien ne 
l'empécherait par ailleurs de garder 
des liens économiques priviligiés 
Après tant de guerres terribles, 
les peuples d'Europe l'ont compris 
et acceptent l'effaiblissement de 
leurs Etats au profit d'une commu- 
nauté plus farge. Ce serait tout à leur 
honneur, et de feur intérêt, qu'ils 
aident ces Etats plus jeunes le juif at 
le palestinien à s6 Hbérer eux aussi 
de l'enfermement nationaliste où ils 
risquent de se détruire, 
+ Henri Atlan est professeur à 
l'universtié de Paris-Vi et à 
l'universtié hébraïque de Jérusa- 
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ALGÉRIE 
Affrontements 


après la prière 
du vendredi 


de l'ordre sont mtarvenues contre 
femmes et des enfants après la 
grande prière hebdomadaire. Les 
affrontements ont duré plusieurs 
heures. Dss incidents similaires 
ont également eu lieu à Batna, 
dans les Aurès, où un bus a été 
incondié et plusieurs manifestants 


“arrêtés. La police est également 


intervenue à Alger, dans le quartier 
de Belcourt, contre plusieurs cen- 
taines de jeunes gens qui y ant 
festaien. 

D'autre part, un Capitaine de 
gendarmerie a 6t6 tué par balles, 
dans la nuit de jeudi à vendredi, à 
Lakhdaria, au sud d'Alger. L'afff- 
cier était en civil et son meurtrier & 
réussi à prendre la fuite. Deux 
assassinats identiques, visant Un 
officier, également en civil, et un 
policier, avaient déjà ou leu, lundi 
et mercredi, à Constantine. — 
{AFP, Reuter, AP.) 


COLOMBIE 

Le président Gaviria 
rejette les conditions 
de Pablo Escobar 


Le président colombien, 
M. Cesar Gaviria, a rejeté, vendredi 
24 juillet, les conditions posées 
:pour sa reddition par Pablo Esco- 
bar, chef du cartel de drogues de 
Medelfin, évadé depuis le 22 juillet 
‘de sa prison d'Envigado, dans le 
nord-ouest du pays. Le chef de 
l'Etat a exigé une reddition pure et 
{simple du trafiquant, et assuré que 
(#8 sécurité sersit garantie, tant Sur 
son futur lieu de détention que lors 
{Qu procès impartial» qui lui serait 
fait. Le «parrain de la cocame» 
‘avait fait transmettre par $08 avo- 
‘cats sept conditions qui, pour l'es- 
sentiel, reprenaient les exigences 
relatives à ses conditions d'empri- 
‘sonnement et à la sécurité de ses 
proches qu'i avait formulées avant 
6a reddition aux autorités le 
:19 juin 1991. 5 


Un millier de membres des 
forces spéciales traquent Pablo 
Escobar at ses compagnons de 
fuite dans la province d'Antioquis. 
Per ailleurs, le chef de l'armée de 
l'air, le général Hernsndo Mon- 
saive, a démissionné, vendredi 
24 juillet, après avoir été mis en 
cause pour la lenteur de la partici- 
pation da ses hommes aux 
recherches entreprises pour 
retrouver Pablo Escobar. — (AFP, 
AP, Reuter, UP) 


POLOGNE 


Le Parlement vote 
l'interdiction 
de l'avortement 


Le Parlement polonais a adopté, 
vendredi 24 juillet, an première 
lecture, un projat de loi qui interdit 
l'avortement et prévoit des peines 
allant jusqu'à deux ans de prison 
pour ls médecins en ayant prati- 
qué. Après une journée da débat 
sur l'abolition des lois permissives 
héritées du régime communiste, 
les députés ont adopté ce projet 


répressif par 212 voix pour et 108 

contre. | 
Cependant, aucune peine n'est 

prévue pour né mère cherchant à 


‘se faire avorter au pratiquant elle- 


même l'interruption de grossssse, 
Un premier texte autorisant l'IVG 
en cas ds danger pour ls vie de la 
mère a été rejaté. Un autre projet, 
qui appelait à un référendum sur le 
sulet, a aussi été repoussé par les 
députés. Le vote de vendredi st 
considéré le uns victoire - 
pour la puissante Eglise catholique. 
Bien qu'autorisés à le faire, peu de 
médecins procédaient à des avor- 
tements depuis une décision, cette 
année, de leur association médi- 
cale de retirer les licences de ceux 


qui en pratiquent. — (AP, UP) 
SOMALIE 


M. Boutros-Ghali 
veut renforcer 
les opérations de l'ONU 


Le secrétaire général de J'ONU,: 
M. Boutros Boutros-Ghali, a pra- 
posé un renforcement important 
des opérations des Nations uniss, 
vendredi 24 juilet, à l'occasion de 
la présentation d'un rapport sur ce 
pays en préparation depuis des 
semair 18S. 


M. Boutros-Ghali a annoncé l'en- 
voi d'une mission technique, afin 
d'étudier la possibilité de récupérer 
des armes en échange de la disui- 
bution de vivres et de déterminer 
les effectifs civils et militaires de 
l'ONU nécessaires à {a création 
d'une force de police locale, au 
désarmement de la population at à 
la protection des organismes 
humanitaires. Le secrétaire général 
a proposé d’ «établir une pré- 
sences dans quatre régions plutôt 
que dans la seule capitale, Mogs- 
discio, où quarante-sept cbserve- 
teurs mifitaires de J'ONU viennent 
d'arriver. — (Reuter.} 

TOGO 


Tensi 

après un nouvel attentat 

contre un opposant 
L'ettemtat commis jeudi 23 juillet 


contre un diri de l'opposition, 


‘M: Tavio Amorin, grièvement 


blessé par balles en plein centre 
de Lomé le Monde'du 25 lue, a 
alourdi le climat politique déjà très 
tendu au Togo. Le gouvermement 
de transition a déclafé dans un 

chantage. Se _ 
au 1, en cet 
«acte ignobles s'inscrit Ph le 
«cycle de la violence et des tents- 
tives de déstabiäsation du proces- 
sus démocratique en cours». 

De son cBté, le Rassemblement 
du peuple {RPT, ex-parti 
unique) a, dans un communiqué, 
«condemné avec fermeté» l'atten- 
tet dont «le but évident est de 
remettre en cause le processus 
démocratique en cours». À Lomé, 
la plupart des responsables polti- 
ques ont quitté leur domiciie, dans 
la crainte de nouveaux attentats. 
M. Amorin, trente-quatre ans, diri- 
geant du Parti socisliste panañri- 
cain (PSP), se trouvait duns un état 
strès critique », selon les méde- * 
cins, lorsqu'il a été évacué, ven- 
dredi, vers Paris où il devait 8tre 
hospitalisé. Au Quai d'Orsay, un 
porte-parole a condamné l'agres- 
sion et réaffirmé le soutien de la 
France au processus démocrati- 
que. - (AFP) a 





EN BREF 


ue MALI : ge représentants des 
ouaregs ot du gouvernement se 
sont rencontrés à Ouagadougou, 
Les responsables des quatre princi- 
paux mouvements touaregs de 
FAzawad et PT nn 
gouverneruent en ont 
vendredi 24 juillet, à Ouagadou- 
gou, qu’ils s'é rencontrés peu- 
dant quatre jours dans la capitale 
du Burkina-Faso. Cette réunion 
avait pour but de convaincre le 
secrétaire général du Front popu- 
laire de libération de l'Azawad 
(FPLA), M. Rissa Sidi Mohamed, 
dont je mouvement a signé je 
11 avril dernier le Pacte ix 
censé mettre fin à la rebellion 
touarègue, de participer à son 
application sur le terrain, - (4FP.) 


© MAROC : saisie de deux jour- 
maux d'opposition. - Les exem- 
plaires de deux journaux d’opposi- 
tion, marocains, A/-Mouwatana, 
publication proche du mouvement 
marxiste interdit Ila Amam, et 
d'Ar-raya, organe du mouvement 
islamiste modéré Harakat al-fsiah 
Wa-Tajdid, ont été saisis cette 
semaine. A/-Mouwatana contenait 
des analyses critiques sur la démo- 
cratie, la situation des droits de 

é et la nouvelle constitution 
marocaine, qui sera soumise à 
consultation laire en septém- 
bre prochain. — {Reuter.) 


as. 4 





0 RWANDA : la rébellion propose | 
l'envoi de «casques bleus» pour 
les troupes françaises. — 


Le Front patriotique rwandais 
(FPR, opposition armée) a pro- 
posé, vendredi 24 juillet, l'envoi an 
Rwanda de forces de ONU qui. 
seraient d'assurer Ia sécu- 
rité des étrangers, à la place des 
unités françaises stationnées dans 
ce pays. « Etant donné la partialité.. 
de la France dans le conflit en 
sous il serait ; que des - 
roupes neutres comme les troupez: 

de FONU garantissent la sécurlé 
des ressortissants étrangers qui, du, 
reste, he sont pas menacés par 
combattants», a déclaré.ie FPR 
dans un communiqué -diffusé-à . 
Bruxelles. — (AFP.) RE 
o SEYCHELLES : premières élec- 
tions pluralistes depais dix-sept 
= — Les quelque 50 000 élec- 
leurs 
aux urnes dimanche 26 juillet pour 
élire les vingt membres de la com 
mission qui sera chargée de rédigé 
une nouvelle Constitution. Ce pré- 
mier scrutin pluraliste depuis dite 
sept ans s'annonçait comme ün 
duel entre le président, M: France 
Albert René, et le chef de l'oppos- 
tion, M. James Mancham, uncien'. 
président renversé en. 1977 paf 
M. René, - (AFP) ‘ 





seychellois devaient se rendre: à 
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Dans notre série d'articles 
consacrés à l'Amérique latine 
nous avons successivement 
abordé l’évolution des relations 
entre les Etats-Unis et les pays 
latino-américains ; l'évenir de la 
démocratie dans le sud du 
continent; l'apparition d'une 
classe de a nouveaux riches»: 
l'influence décroissante de 
l'Eglise catholique ; les raisons 
de la persistance des guérillas 
dans plusieurs pays de la zone 


(le Monde des 21, 22, 23, 24 et 


25 juiliet}. Le dernier article de 
cette enquête fait le point sur la 
crise de la dette, dix ans après 
son début, et montre que les 
solutions trouvées n'ont pas 
tout réglé. 

D y a tout juste dix ans — en août 
1982 - le ique se déclarait en 
cessation de paiement, ouvrant sur 
le sous-continent américain une 
crise de la dette sans précédent. 
Tour à tour le Pérou, le il, PAc- 

tine et la Bolivie firent savoir 
eur incapacité ou leur refus d’ho- 
aorer leurs engagements, et Le fris- 
son d'un krach mondial passa dans 
la communauté financière interna- 
tionale, encore bercée par les illu- 
sions de facile, Un an plus 
tôt, en bre 1981, les ban- 
quiers avaient désigné le Mexique 
comme le «meilleur risque» devant 
le Venezuela... 

La défaillance de Mexico éclata 
dans un contexte de ion mon- 
diale et de forte remontée des taux 
d'intérêt, fruits pourris du second 
choc pétrolier. Contractée pour 
deux tiers à taux variables et en 
billets verts, la dette latino-améri- 
caine connut une soudaine envolée 
por atteindre 369 milliards de dol- 
lars en, 1982. pendant que An 
exportations zone chutaien! 

14 %. Des chiffres qui effrayèrent 
les et les bailleurs 
L'Amérique latine voyait sa dette 
à Fécanger Les défis courants 
r. Le icits couran 
s'accomulaient «Le risque de 


défaut des débiteurs était devenu 


trop grand. rappelle une étude de la 
Banque. Sudameris (1). I était 
nécessaire de ralentir, voire d'arrêter 
tout à fait les concours financiers 
aux Pays.» 
Sitôt dit, sitôt fait : de 61 mil- 
Ps : à y Lune tom: 
nets = 
bèrent à 15 milliards de dollars 
deux ans plus tard, avant de s'ins- 
crire en négatif (moins 5 milliards 
de dollars par an) entre 1984 et 
1989. Durant cette même période, 
les politiques de maxi-dévaluation 
favorisèrent les fuites de capitaux 
estimées à 120 milliards de dollars 
entre 1977 et 1987. EE siétude se 
accme par la disparition 
dès 1982 des pétrodollars, tandis 
ue «les créances détenues par les 
Banques des Etats-Unis sur les pays 


latino-américains représentaient 
119 % de leur capital» (2) 

Une décennie plus tard, Pespoir 
est revenu dans l'xarrière-cour» de 
Washington, où domine l'impres- 
sion d'une sortie de crise. Après 
avoir culminé à 472 milliards de 
dollars (1987), l'encours de La dette 
latino-américaine n'a cessé de 

ter encore 
ars fin 1991. 


‘Argentine, la Boli- 


exportations », explique le chercheur 
de lObservatoire français des 
conjoneiures économiques Jacques 


cette aune, l 
est enco: : « La dette lati- 
no-américaine étais plus de quatre 


fois supérieure au montant des 
Été plu mpéiene que de 28 j08 
en 19013, précise un économiste de 
la Banque Sudameris, Jean-Luc 
Chalumeau, 


Croissance équitable 
ox modèle inégalitaire 


Depuis la fin des années 80, la 
dette de la zone, malgré son 
ampleur, a paru r au second 
plan, bailleurs et débiteurs mon- 
trent qu'on pouvait «vivre avec», 
c'est-à-dire emprunter de nouveaux 
sentiers de croissance, comme c’est 
le cas au Chili, au Mexique, au 

enezuela ou, plus ri ent, en 
tine. La question est désor- 
mais de savoir ce que les pays 

croissance, h 


d'une croissance durable et 
ou va-t-on voir de nouveau surgir 
comme dans le-passé, un modèle 


inégalitaie et gaspilleur de 
?», demande Jacques Adda. 

Plusieurs signes témoignent d’une 
confiance revenue: d’abord le 


retour progressif des capitaux Éva- 
dés. « Après avoir subi Le fuites de 
pa en, de DU à 198. Meuque 
D con des retours annuels de F'or- 
dre de 42! res DE A en 
Philippe d'Arvisenet dans La lettre 
de conjoncture de la BNP (3). 
Autant d'argent frais qui a stimulé 


l'investissement direct et permis 
r. à de nouveaux financements 
extérieurs non de dette. 


générateurs 
Les réticences des détenteurs de 
capitaux sont tombées avec les 
amnisties fiscales décidées en 
Argentine et au Mexique. Ces « 
F , mais aussi la Colombie et 
Iroguay, ont écarté les risques de 


Pour votre éducation, 
TRE TOR 


s'est pas transformée en une crise 
financière mondiale, observe la 





AMÉRIQUES 
Variations latino-américaines 


VI. — Vivre avec la dette 


change en émettant des titres libel- 
1e Péron, l'Argentine e l'Ungras 
le Pérou, ine et {” a: 
ont, en outre, libéralisé Jes DNS. 
ments de fonds. 

Autre élément favorable : les 
transferts nets de capitaux vers 
l'Amérique latine sont redevenus 
positifs en 1991, à hauteur de 
6,7 milliards de dollars. is 
de la dene de l'Amérique latine ne 


fragiles: tant au Brésil, où la crois- 
sance stagne, qu'au Pérou, encore 
sonné par le «putsch institutionnel » 
de son président Alberto Fujimori. 
Fragilité toujours au Venezuela, où 
la croissance (9,2 % en 1991) n'a 
pes empêché une tentative de coup 
d'Etat en février. Fragilité en 
Colombie, où l'absence de crise 
financière ouverte tient, de façon 
trop voyante, à l'intégration des 
narcodollars dans les rouages de 
l'économie. 





è 
F 


iards de dollars) et 
2e 50 millards de dollars de dou 
veaux crédits. » 








prsieurs pes latino-amériçains sur 
le marché international des capi- 
taux. L'an passé, la moitié des 
émissions d'obligations ont été lan- 
cées par quatre de ta zone, le 
Mexique, le l'Argentine et Le 
Venezvela. Les ventes d'actions ont 
connu un essor moindre mais sigai- 
ficatif, à la faveur des programmes 
de privatisation et de restructura- 
tion entreprises très en vogue 
aujo! ui. lexique compte 
ainsi lever 17 milliards de dollars 
en cédant 200 firmes; et l'Argentine 
6 milliards de dollars d'ici à 1993. 

Mais que de tâtonnements avant 
cette issue, dont les acquis restent 


Ce qui frappe avant tout, c'est 
l’hétérogénéité des situations sous 
l'étiquette faussement unie d'Améri- 
que latine. « Les progrès sont très 
inégaux sur le plan de l'ajustement 
macroéconomique, note ainsi Phi- 
lippe d'Arvisenet. Le déficit 
SL a ak k be Que désee 

lors lexique dégage un 
excédent Sant recettes de privatisa- 
tions, v Les différences surgissent 
encore sur le terrain des prix : l'Ar- 
ntine et le Pérou éliminent leur 


‘hyper-inflation (de 2219% à 
18) 1 ! 


% pour l’une: de 4 188 % à 

147 % pour l’autre entre 1988 et 
1990). «Si le Mexique port de 
ramener son rythme de hausse des 
prix de 17 % en 1991 à moins de 
10 % cette année, le Brésil, en 
revanche, connaît une inflation de 
d'ordre de 25 % par mois » | 
De telles différences trouvent leur 
origine dans les politiques un 
moment distinctes suivies par les 
ys endeités du sous-continent 
favant us convet “en Seite 
isme que), face à une Q 
de la dette | n'a cessé d'évoluer 
depuis dix ans du côté des bailleurs 
de fonds. «En 1982, explique Jac- 
ques Adda, la crise fur officiellement 
interprétée et trailée comme une 
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crise de liquidités fr EF ces pays 
qui auraient vécu de leurs 
moyens. Leur capacité d'assurer sur 
le long terme le remboursement de 
leurs dettes n'élait pas remise en 
cause. y Une trentaine de elon- 
nements furent ainsi cons avec 
quinze tino-américains entre 
1981 PAL sur des périodes très 
courtes avec, pour «le sacri- 
fice des objectifs de rs halo à 
long terme». À] s'agissait seulement 
d’un report des échéances dans le 
temps, en aucun cas d'une réduc- 
tion de l'encours ni du montant des 
intérêts. 

Pendant cette période, les ex; 
voyaient dans la crise de la dette 
l'effet d'un excès des demandes 
intérieures et d'une trop faible 
insertion dans le commerce mon- 
dial Les politiques de restauration 
des grands équilibres, menées dans 
les pays à dette rééchelonnée, repo- 
saient donc sur une stimulation des 
balances commerciales. Celle de la 
zone passa d'un déficit de 3 mil- 
liards de dollars (1981) à un excé- 
dent de 38 milliards de doilars 
(1984). Un résultat obtenu au prix 
d'une ponction violente sur l'écono- 
mie, ainsi décrite par Jacques 
Adda : compression drastique des 
importations, maxi-dévaluation des 
taux de change, coupes dans les 
dépenses publiques d'investisse- 
ments, austérité salariale. « Etait-il 

ible de dégager des ressources 
udgétaires supplémentaires corres- 
pondant à 4% ou 5 % du PIB?, 
demande la Banque Sudameris. Des 
tentatives ont été faites, au Brésil en 
particulier, qui se sont traduites par 
de fortes tensions sociales : il est 
apparu qu'un effort budgétaire trop 
brutal pouvait compromeure le 
niveau de la consommation mini- 
tre requise pour éviter les trou- 
0 


Pauvreté 
et colère 


Dans ces pays où l" inté- 
rieure et loute richesse étaient des- 
inées au remboursement de la 

ette, on a vu pauvreté et 
la colère, le ViSissement de Fappa- 
re productif, pendant que s'ame- 
auisaient les chances d'un dévelop- 
pement durable. C'est pourquoi, en 
1985, le plan Baker prôna l'injec- 
tion de 20 milliards de dollars en 
trois ans auprès de quinze pays 
lourdement endettés, dont dix lati- 
no-américains. L'idée sous-jacente 
était qu'il n'y aurait pas de rem- 
boursement des créances sans 
retour à la croissance de ces pays. 
Les Etats-Unis espéraient soutenir 
de la sorte les démocraties neuves 
d'Argentine, de Bolivie, d'Uruguay 
et du Brésil, tout en ft une 
partie de leur énorme déficit com- 
mercial creusé par la contraction de 
leurs débouchés vers l'Amérique 
latine. Ce plan échoua faute de 
relais par les banques privées, qui 
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refusérent d'accroître leurs engage- 
ments dans les pays à risque. Elles 
en profitèrent, au contraire, pour 
transférer leurs créances vers les 
bailleurs officiels, dans une stratégie 
de retrait aujourd'hui en voie 
d'achèvement. 


Début juillet, le Brésil a obtenu. 
après un an de négociations, la 
réduction de 35 % de sa dette com- 
merciale (soit 44 milliards de dol- 
lars), dans le cadre du plan Bredv 
lancé en 1989. Avant lui, le Micxi- 
que d'abord, puis le Venezuela, 
l'Argentine et les Philippines 
avaient pu bénéficier de ce dernier 
essai de l'administration Reagan 
pour soulager «son» Sud. Présenté 
comme un menu à Options, le plan 
Brady a «popularisé» auprès des 
banques privées la notion de 
conversion des créances contre de 
nouvelles obligations à coupon zéro 
émises par les pays endettés, mais 
garanties par le Trésor américain ou 
assorties le cas échéant de nou- 
veaux financements fournis par la 
Banque mondiale et le FMI. [l a 
aussi donné un coup de fouet au 
marché secondaire de la dette, c'est- 
à-dire au rachat par les pays débi- 
teurs de leurs créances anciennes, 
avec une décote calculée en fonc- 
tion de la capacité des pays à rem- 
bourser. D'abord étroit (I milliard 
de dollars en 1983), ce marché de 
l'xoccasion» a ensuite connu un . 
réel développement. « Grâce aux 
applications du plan Brady, les 
60 milliards de dollars ont été 
atteints en 1989 [et 100 milliards de 
dollars en 1991]+, observe M. Jean 
Masini, ingénieur de recherche à . 
l'université Paris-I, citant ls opéra- 
tions effectuées au Chili et au 
Mexique. 

En dix ans, l'épineux problème 
de la derte larino-américaine a 
moins trouvé des solutions que des 

angements de circonstance, et les 
arriérés de paiement (de l'ordre de 
25 milliards de dollars} restent pré- 
occupants. Mais, à la faveur de 
cette crise. «c'est l'ensemble de 
l'Amérique latine qui est désormais 
rallié à une politique économique 
privilégiant la réforme de l'admiris- 
tration, la privatisation des entre 
prises publiques, l'ouverture du con- 
merce extérieur et des marchés 
financiers », conclut l'étude de la 
banque Sudameris (1). Une victoire 
pour les États-Unis qui peuvent 
voir leur propre reflet en Amérique 
latine comme dans un miroir. 


ÉRIC FOTTORINO 


{1} «Le problème de la dette exté- 
rieure de l'Amérique latine de 1992 à 
1991», novembre 1991. 

{2} L'Amérique latine face à la dente. 
1982-1988, présenté par Jacques Adda. 
La Documentation Française, 

(3) «PVD : de la crise de La dette'aux 
pipes dé marché.» BNP, mai 
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M. Bush pourrait choisir 
un autre colistier que M. Quayle 


Le vice-président Quayle res- 
tera-t-il où non le colistier du 
président George Bush pour 
l'élection présidentielle 
de novembre? Les rumeurs sur 
son retrait - volontaire ou 
imposé - du aticket» républi- 
cain prennent de l'ampleur à 
Washington. Elles créent un cer- 
tain malaise chez les parlemen- 
taires de son propre parti, 
sérieusement préoccupés par 
l'impopularité du jeune vice-pré- 
sident, que tous les sondages 
attestent. 


WASHINGTON 
correspondance 


Le président Bush à certes vigou- 
reusement réaftirmé que la pré- 
sence à ses côtés en novembre de 
son vice-président Dan Quayle 
était «srés certaine ». L'intéressé 
s'est quant à lui cantenté de décla- 
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| DiRe QU'il NE | 
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Et 





SESNT PLUS 
TCE - PRÉSIDENT ? 
ne 





rer qu'il etait prêt à s'eftacer, s'il 
avait «{'hnprosstut de gêner la réé- 
dection de George Bush, 

Les observateurs notent que le 
président Bush, très fidèle en ami- 
tié, ne peut laisser partir - 
encore moins renvoyer — sn + 

résident sans risquer de froisser 
les éléments fes plus conservateurs 
de son parti. Ces militants pour- 
raient bouder les urnes ou mème. 
dans les Etats où la candidature de 
M. Ross Perot ligure encore sur les 
bulletins de vote, voter pour te mil- 
liardaire iexan. Se débarrasser de 
son jeune protégé serait par ailleurs 
l'aveu d'un échec. Et ce reniement 
apparaïtrait comme une nouvelle 
volte-face (la plus importante fut 
celle de revenir sur sa promesse de 
ne pas augmenter les impots), de 
nature à entretenir des doutes sur 
la fermeté de caractère de 
M. Bush, 

L'impopularité de M. Quayle, 
que les stratèges du Parti republi- 
cain ne peuvent ignorer, exprime 
dans une large mesure la crainte de 
le voir éventuellement succéder au 
président Bush, si ce dernier ne 
pouvait plus remplir ses fonctions, 
en cours de mandat. Il est signiti- 
catif que M. William Buckley, un 
des hérauts de la propagande répu- 
blicaine, anticipant le départ de 








g CANADA : achat de cinquante 
hélicoptères anglo-italiens. — Le 
Canada a annoncé, vendredi 
24 juillet, l'achat de cinquante héli- 
coptères EH-101 pour une valeur 
d'un peu moins de 20 milliards de 
francs. Cet hélicoptère, qui sera à 
usage militaire ct civil, est de 
conception anglo-italienne (Wes- 
tland et Agusta) et il remplacera 
des Sea King à partir de 1997. Le 
Canada l'a choisi de préférence à 
des hélicoptères de l'américain 
Boeing et au Super-Puma proposé 
par le groupe franco-allemand 
Eurocopter. Cette commande est 
importante pour le britannique 
Westland, dont la survie dépendait 
du contrat. Elle présage aussi que 
de nombreux pays de l'OTAN - 
comme le Royaume-Uni et les 
Pays-Bas, qui envisagent, chacun, 
l'achat de vingt-cinq hélicoptères 
de ce modèle - se tourneront 
désormais vers l'EH-101, au détri- 


M. Quayle, recommande qu'il soit 
remplacé par M. Jack Kemp. pere 
taire au logement et au dévelop, 

ment UD, qui «füit preuve en 
optimisme contagieux que le prési- 
dent n'a pas. Mais les relations de 
M. Kemp. se situant à la « gauche » 
du parti, avec Le président ne sont 
pas bonnes. D'autres noms sont 
avancés, comme ceux du général 
Colin Powell, chef d'état-major 
interarmes, ou encore de M. Dick 
Cheney, secrétaire à la défense. 


Malgré ses efforts, le vice-prési- 
dent n’a pas réussi à corriger sa 
mauvaise image, due essentielle. 
ment à son inexpérience et à de 
graves lacunes dans sa culture 
générale. « 4n collège, j'aurais dû 
me concentrer davantage sur mes 
études de philosophie, d'histoire ou 
d'économie politique... v, a admis 
«Dannyv, qui n'est pas toutefois 
aussi inepte que les médias l'ont 
prétendu. 


Ses détracteurs sonr sévères : 
a Sa préoccupation essentielle, c'est 
de ne pas faire de gulfe. Il est vie- 


\ SAYAIT-IL | 





time de sa dernière conversation. » 
Le dernier incident illustre sa 
maladresse, «Que feries-vuns vi 
votre fille Corinne (13 an, 

cintre, déviduit de se faire uvor- 
À celle question d'un journa- 
& vice-président répondit : 
soutiendrais ni fille, en vspe. 
ranr qu'elle ne prendrait pus cette 
division. “ Cette réponse honnète 
et sincère provoqua une tempête. 
L'ardent champion de la lutte con- 
tre l'avortement aurait-il changé 
d'avis? Sa femme Marylin s'em- 
pressa de rectifier ses propos 
imprudents pour déclarer immédia- 
tement que, si sa fille était 
enceinte, elle l'inciterait à mener sa 
grossesse à terme, 






HENRI PIERRE 
a Nouvelle exécution capitale. - 
Edward Fitzgerald, trente-quatre 
ans, convaincu d'avoir assassiné 
après l'avoir torturée, en 1980, une 
femme indicateur de police, est 
passé à la chaise électrique en Vir- 
ginie, jeudi 23 juillet. 11 est le 
176 condamné exécuté aux États- 
Unis depuis que la Cour suprème a 
jugé, en 1976, que la Constitution 
amérivaine n'interdisait pas la 
peine de mort. - f4FP.) 








ment du Super-Puma et, ce qui 


serait plus grave pour la construc- 
tion européenne, aux dépens du 
programme quadripartite NH-90 
auquel participent, outre les Fran- 
çais et les Allemands, les Néertan- 
dais et les Italiens. 


cu CHILI : les auteurs d'un attentat 
manqué contre le général Pinochet 
condamnés à la prison à vie. — 
Trois membres présumés du Front 
patriotique Manuel-Rodriguez 
(guérilla de gauche), inculpés pour 
tentative d'assassinat du général 
Pinochet et meurtre de cinq de ses 
gardes du corps en septembre 
1986. ont été condamnés, vendredi 
24 juillet, à la réclusion à perpé-. 
tuité par une cour d'appel. Le 
général, qui a imposé une dictature 
pendant seize ans (1973-1989) et 
qui est resté le commandant en 
chef de l'armée de terre, était sorti 
indemne d’une embuscade tendue 
sur la route de Santiago. 
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Les dix-neuf chefs d'Etat et de 
gouvernement présents au 
deuxième sommet ibéro-américain, 
qui s'est achevé, vendredi 24 juillet 
à Madrid, ont tous signé un docu- 
ment final apportant un soutien 
sans équivoque à la «démocratie 
représentative». Une façon de rap- 
peler à l'ordre deux pays comme le 
Pérou et Cuba, dont le président, 
M. Fidel Castro, a décidé d'écourter 
visite privée an Espagne. 

MADRID 


de notre correspondant 


La déclaration finale de ce 
ième sommet, signée par Cuba, 
stipule que la «démocratie représenta- 
live ainsi que le respect des droits 
humrains et des libertés fondamentales 
sont les piliers de la communauté » 
ibéro-américaine. Elle propose en 
outre un certain nombre de mesurès 
pour renforcer la coopération, amé- 
liorer l'éducation et développer les 


La fin du sommet ibéro-américain de Madrid 


Les participants soulignent leur attachement 
à la «démocratie représentative » 


ons Comme l'a souligné Je 
t du gouvernement espagnol 
M. Felipe Corralee, lors d'une confé- 
rence de presse, «les programmes 
sont modestes mais se ra far 
Progression chaque année». « Au 
du compte, a4-l dit, les idées expri- 
mées dans la déclaration de Guadala. 
jee {le premier sommet qui a eu lieu 
an passé au Mexique) se concrétise. 
ront». 


Ce sommet a permis une meilleure 
connaissance mutuelle, ce qui n'est 
pas rien, et la mise au point patiente 
d'un projet commun, ce qui est beau- 
coup plus difficile. « L'Europe a mis 
plus de trente ans à se faire», a fait 
remarquer M. Gonzalez, «fl y a seu- 
lement six ans, la démocratie était 
l'exception en Amérique du Sud et la 
dictature la règle. Aujourd'hui, v'est le 
contraire". at-il ajouté. 

Affichant un «optimisme prudent » 
concernant l'évolution du monde 
luso-hispanique. le chef du gouvemne- 
ment espagnol a estimé que cette 
deuxième rencontre avait permis de 


faire un petit pas en avant par rap- 
port à Guadalajara. en dépit de l'ab- 
sence des présidents de la Colombie, 
du Pérou et du Venezuela, (confron- 
tés à de graves problèmes intéricurs), 
qui ont tous reçus des messages de 
soutien, et de celle du président por: 
tugais, M. Mario Soares, gripré, qui 
a reçu des vœux de prompt rétablis- 
semént. 


La contribution de l'Espagne à la 
constitution de cette communauté cn 
gestation est encore modeste : 
10 milliards de pesetas (0,5 milliard 
de francs). Mais Madrid n'est pas 
encore Bruxelles et le monde hispani- 
que reste à organiser, afin notam- 
ment de pouvoir obtenir un siège de 
membre permanent au Conseil de 
sécurité des Nations unies, comme Le 
soubaite l'Espagne. Il faut aussi et 
surtout faire rentrer les «brebis 
galeuses» dans le re. à commencer 

r Cuba qui fait de plus en plus 
igure d'extra-terrestre dans un 
monde qui s'oriente, avec encore 
beaucoup de faux pas, vers plus de 





AFRIQUE 


démocratie. « On a mis en marche un 
processus difficile». a reconnu 
M. Gonzalez qui s'est déclaré 
convaineu que Cuba reviendra dans 
le giron démocratique. 

En tant que pays d'accueil, il ne 
lui étair pas facile de faire la leçon au 
Lider Maximo. D'ailleurs, it n'a tou- 
jours pas rencontré M. Fidel Castro 
en tête à tête.,mais il «espère» que 
cela pourra se faire. Principal centre 
d'intérêt de ce sommet, le dirigeant 
cubain ne s'est pratiquement pas 
montré. Et il a soudainement décidé 
d'écourter son séjour en Espagne : sa 
visite privée en Galice ne durera que 
deux jours, du 27 au 29 juiller, au 
lieu de quatre, pour des raisons qui 
n'ont pas êté indiquées. Les oppo- 
sants à son régime avaient prèvu 
d'organiser de nombreuses manifesta. 
tions dans cette province autonome, 
d'où sont originaires les ancûtres de 
M. Castro. 

MICHEL BOLE-RICHARD 





Tous les opposants ivoiriens 
emprisonnés depuis plus de cinq 
mois vont bénéficier d'une loi 
d'amnistie, a annoncé le prési- 
dent Félix Houphouët-Boigny, 
vendredi 24 juillet à Abidjan. 
Peu après sa déclaration, quel- 
que deux mille personnes se 
sont rassemblées devant sa 
résidence pour le remercier. 


ABIDJAN 
de notre correspondant 





Le président Félix Houphouët-Boi- 
gay, assis dans le jardin de sa rési- 
dence privée, écoutant avec ravisse- 
ment des remerciements 
dithyrambiques, Des milliers de per- 





COTE-D'IVOIRE : après cing mois de silence 
Le président Houphouët-Boigny a annoncé une amnistie 
pour tous les opposants emprisonnés 


scène avaient visiblement été prépa- 
rés à l'avance, pour donner un éclat 
particulier à la cérémonie du «grand 
pardon». Auparavant, dans une allo- 
cution, “4 chef de la grande famille 
dvairienne », selon ses propres termes, 
a «rurdonné, oubliés les faits repro- 
chés aux «frères égaré». 


M. Houphouët-Boigny a demandé 
au gouvernement «de présenter à 
Lbsemélee nationale une lui d'am- 
Hits evr instant auprès des députés 
pour qu oteut le plus EE post. 

fer. de l'Etat a précisé que 
les bénéficiaires de cette loi, «tes Les 
détenus de lu MAlits (maison 
d'arrêt et de correction d’Abidjan) 
recouvreront, outre la liberté, stars 
deurs druits palitiquexs. Cutte préci- 
sion concerne au premier chel le 
















candidat virtuel à l'élection présiden- 
ticlle de 1995. 


Après cetté brève déclaration, le 
gouvernement s'est réuni en conscil 
des ministres extraordinaire afin 
d'adopter le projet de loi d'amnistie, 
qui sera soumis aux députés ce 
mardi, L'Assemblée nationale - où le 
parti au pouvoir, le PDCERDA, cest 
teprésenté par cent soixante-Cinq 
députés sur cent soixante-quinze - 
vntérinera sans difficulté la li d'am- 
nistic, mettant ainsi un terme à l'in- 
carcération de soixante-quinze res- 
ponsables politiques ct syndicaux 
arrêtés le 18 tévrier dernier à l'issue 
d'une manifestation. M. Gbagbo, le 
très populaire dirigeant du FPI, sa 
tenue, son fils, ainsi que Le prési- 
dent de la Ligue ivoirienne des droits 


syndicaux, avaient été condamnés en 
première instance à des peines de un 
à deux ans de prison ferme, après 
avoir été reconnus « co-auteurs v de 
dégâts matériels commis après une 
manifestation de l'opposition, le 
18 février. 


Le FPL qui avait fait son cheval 
de bataille du procès en appel et de 
ses multiples rebondissements - dont 
le désaisissement du président de la 
cour d'appel — a salué les libérations 
prochaines du bout des lèvres. « Lau- 
rent Gbagbo est plus utile pour lu 
socièté hors de prison», a’ déclaré à 
l'AFP le sccrétaire général par inté- 
rim du parti, pour qui #d'autres 
mesures doivent suivre pour assurer la 

ion, notamment la démission 


en 











sonaes transportées sur les lieux par 
bus spéciaux. Le dévor et la mise en 


LOIN DES CAPITALES 


ivoirien ( 


néral du Frout popuktire 


secrétaire 
BPIL M. Laurent Gbagbo, 


Kano : fanatismes 
en pays haoussa 


KANO (Nigéria) 
de notra envoyée spéciale 


Les connaisseurs savent, dans le dédale 
des ruelles, se frayer le chemin qui les 
conduira aux vendeurs de kelechi beef, les 
fameuses tranches de bœuf cru qui sèchent 
au soleil sur des claies. Dans le quartier des 
tanneurs, des enfants pataugent dans des 
bassins de colorants, en frappant les peaux. 
Dans le quartier des tainturiers, des artisans 
font tremper dans des puits d'indigo des tis- 
sus qui sortiront de la couleur du célèbre bleu 
des Toueregs. Dans le quartier du marché, 
des dizaines de chameaux attendent le coupe- 
ret de l'abattoir. 

La «City» n'est pas le temple de verre et 
d'acier que laisse entendre son nom, mais le 
ternple de la tradition. Vendre de la bière est 
interdit dans le périmètre circonscrit par la 
vingtaine de kilomètres de murs sffaissés qui 
entourent la vieille ville; un homme n'invite 
pas un ami à domicile, pour lui éviter. d'y 
rencontrer des femmes. 

Kano, capitale commerciale du nord du 
Nigéria, vit autour de ce « premier cercle » aux 
allures ancestrales, construit sur la route des 
caravanes. Mais Kano a aussi ses usines tex- 
tiles et chimiques, ses communautés libanaise 
— environ quinza mille personnes — et 
indienne, et, surtout, sa population compo- 
site. Comme partout au Nigéria, difficile de 
parler chiffres. La ville compterait trois mil- 
lions d'habitants. Das Haoussas, dans leur 
grande majorité, comme dans tout le nord du 
pays : islamisés, pour la plupart, depuis le 
début du dix-neuvième siècle, dont date le 
Djihad d'Usman dan Fodio. Mais les Ibos — 
chrétiens originaires dé l'est du Nigéria — et 
les Yoroubas — de l'ouest — sont également 
présents. 

Sabon Gari, le quartier des chrétiens, jouxte 
la City. Une proximité meurtrière. A la moin- 
dre friction entre chrétiens et musulmans, 
Kano tremble sous la menace de voir 5e répé- 
ter les événements d'octobre 1991 : pendant 
vois jours de folie, la ville s'est embrasée, 
chrétiens et musulmans s'entretuant dans la 
plus effroyable des barbarles. 


Trois cents? Cinq cents? Mille? Le nombre 


des morts ne sera jamais connu. Restent les 
maisons incendiées, les femmes et les 
enfants partis se réfugier en pays ibo et tou- 
jours pas revenus, et le traumatisme. En mai, 
lorsque Kaduna, à quelques centaines de kilo- 
mètres au sud, a vécu la même tragédie, 
Kano a eu peur, essayant de sa persuader 
que les atrocités d'octobre avaient servi da 
leçon, mais sachant que la moindre étincelle 
peut enflammer les grandes villes du nord du 
Nigéria. 

En 1987, il y avait eu Kanfanchan. Puis il y 
eut Bauchi, Katsina, Kano, et enfin Kaduna. À 
chaque fois, des centaines de personnes sont 
mortes, victimes dé coups de machettes, de 
flèches, des balles ou des flammes. « Conflits 





ethniques», disent les uns, caffrontements 
raligiaux », disont les autres. À Kano, c'est la 
venue d'un prédicateur allemand qui a tout 
déclenché. Au lendemain de son arrivée, un 
groups de musulmans a quitté la City pour 
manifester dans le quartier chrétien de Sabon 
Gari. Le choc a été immédiat. 

«il y a des instigateurs. s L'avis est una- 
nime, mais l'explication en reste là. À qui 
profit le crime? «Aux musulmans extré- 
mistes », clament les chrétiens. « Aux chré- 
tiens extrémistes», prétendent les musul- 
mans. Le fanatisme est apparu à la fin des 
années 70. La crise éconornique aidant, il a 


de l'homme, M. Rent 
ut plusieurs responsables 


Dons. 
itiques et 


du gouvernement ». 





prospéré ces dernières années de part et 
d'autre, 


Deeper life (Vie plus intense), Seraphims 
ens cheraphims… Côté chrétiens, une multi- 
tude d'Eglises ont vu le jour. Abba, musul- 
man, crie son dédain de toutes ces « cha- 
pelles» : «/}s veulent convertir les 
musulmans, dit-il ; avant, le CAN [Christian 
association of Nigeria, organe politique des 
chrétiens] n'était pas connu à Kano, depuis 
quelques années, il l'est, il organise des mee- 
tings, fait de la provocation... C'est lui qui a 
invité le prédicateur allemand!» 


«Si vous étiez venue l'année dernière, on 
vous aurait appelée «la femme de Bush», 
lance, pour alimenter la conversation, un ado- 
lescent qui traque le client sur le marché de la 
City. Et d'expliquer qu'ici, pendant la guarre 
du Golfe, tout Blanc était surnommé «Bush», 
toute Blanche «la femme de Bush»v._A l'épo- 
que, affiches et badges à la gloire de Saddam 
Hussein ont envahi les rues; le dirigeant ira- 
Kien avait été élu «homme de l'année », large- 
ment devant ses concurrents, par les audi- 
teurs des programmes de la BBC en langue 
haoussa, ethnie majoritairement originaire du 
nord du Nigéria. Mais des divisions étaient 
apparues au sein de la communauté musul- 
mane, les musulmans traditionnels ayant pris 
le parti de l'Arabie saoudite. Preuve, s'il en 
était besoin, des divergences entre fonda- 
mentalistes et partisans de l'héritage islami- 
que local. 

«Depuis sa création, en 1962, l'université 
Bayero se situe dans la mouvance spirituelle 
d'un islam durs, regrette un jeune cadre 
musulman, qui dénonce les «connections » 
entre l'université de Tripoli et celle de Kano. 
La présence d'agents iraniens et libyens dans 
les universités du nord du Nigéria n'est un 
secret pour pérsonne. «Depuis quelques 
années, les intégristes organisent des mee- 
tings partout, même dans les villages, pour- 
suit le jeune cadre, et ga va continuer, car la 
tactique est agressive. » La débâcle économi- 
que fournit, il est vrai, un excellent terreau 
aux fanatiques de tout bord, 


MARIE-PIERRE SUBTIL 
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à Le La préparation du référendum du 20 septembre 
Hope, Le gouvernement annule sa campagne 
ru . à la radio et à la télévision 


pour la campagne d'information du comptes à rendre et nous nous réser- 
SID sur l'Europe.» 

Les partisans du «non» dénon- 
cent, de toute façon, cette campagne. 
Pour M. Charles Pasqua, le gouver- 
nement veut «bdillonner ceux qui ne 
sont pas d'accord avec lui» sux le 
traité de Maastricht, en réglemen- 





Le gouvernement a décidé, 
_- | | samedi matin 25 juillet, de ne pas 
STE a recourir à la télévision et à la radio 
| pour la campagne de communica- 
: - > tion publicitaire en faveur du «oui» 
au référendum du 20 septembre 
qu'il avait annoncée la veille et qui 
Sa part du préside Un Cest 

t du 
supérieur de l'audiovisuel Ces Go ooemmme alliage eo 
. [4 Matignon qui a sanoncé mercel. Lors d'une rencpatre avec 
AT Le président du CEA, M. Jacques À Hénateur RPR des Hants-de Seine 
Boutet, avait demandé vendredi a indiqué qu'il avait appris que le 


décret d'application, préparé ac 
du premier ministre (SID) de j 
L Tu ministère de l'intérieur pour l'orga- 


nisation de la campagne référen- 
se Coonue par ance RouSéqé qui daire, prévoit d'interdire toute pabli. 
en conformité avec la loi. Il avait ka ar 


lé aux nsables du SID _ publié ». es la cam- 


ve nai la loi di janvier 1990, se terminera 6 6 x et que le 


décret serait publié le 7 ou le 8, cela 

tère politique sont interdites. veut dire ee autres prière 

« Dès lors qu'un doute raïent aucune possibilité de faire 

gir sur l'ü entendre leur voix et de faire 

textes en vigueur, a précisé l'Hôtel connaître leur point de rue», a soub 
Matignon, le premier ministre a 


M. Pasqua en précisant : el 
décidé qu'il convenait de ne pas Es L Se 


it le cas, je mets des, et déjà le 
recourir aux moyens audiovisuels gouvernement en garde : il aura des 


« le scandale des 

« oui » à Afanstricht » en parlant 
d'une campagne « partisane aux 
frals de tous les contbuabies, quelle 
que soit l'opinion de chacun ». Pour 
le quotidien du Parti communiste, il 
s’agit d’une « discrimination » en 
faveur des partisans du « oui ». 


L'Humanité du 25 juiet évoque 
financements du 


Pen considère que ls 
gouvemement «rompt égalité 

mocratique face au scrutin et 
entache gravement la légalité de 
celui-ci. Le président du Front 
national, qui précise avoir écrit au 
président re 
que «les formations 


Dur arte 
aux dernières élections régionales. 


ait sure 


Une pétition signé 
Le Front national se félicitait La Este des signataires ne brit- 
d’avoir réussi un bon coupl Un lait pas, en vérité, par sa diversité 
: coup en doucs, pour ne pas dire poltique : sans aucune exception, 
.. un coup dans le dos. Mais voilà, les pétitionnaires étaient tous 
la ficelle a été découverte. membres du Front national élus 
. C'était, il est vrai, du cordage de aux dernières régionales i Treize 
* marine, at ce coup s'est retourné étaient têtes de lste, 
contre ses auteurs, au premier Ment dans le Pas-de-Calais, la 
rang desquels se trouve un com- Somme, la Seine-Maritime, le Cal- 
mandant en retraite, M. Jacques vados, les Côtes-d'Armor, le 
Dore, conseiller régionai Finistère, la Loire-Atlantique, la 
d'extrême droïts en Bretagne. Vendée, le Charente-Maritime, les 


Landes, les Pyrénées-A 
Dans son numéro de , la 
vus; Be demandait à ses les Pyrénées-Orientales et 


: l'Aude; cinq étaient en deuxième 
lecteurs de soutenir une « pétition re . 
des D f tion dans la Manche, l'Ille-et 


, le Morbihan, l'Hérauit, et 
les riixes abusives » dont s'ac- 
quittent les plaisanciers. L'édito. les les Alpes-Maritimes ; trois nue 


fn Ge cm A ne Goma D Ge Var 
adresser une protestation com- C'est dire que M. Charles Jos- 
mune auprès du ministère des selin, ministre de la mer, qui 
finances » au sujet de la taxe dite  2CCorde un entretien dans le 

numéro d'août de la revue 


See de crencston re con Pima Bateaux, sous-estime l'ampleur 
| tant faisait l'objet d'une forte  Effsaux. quand An 


majoration. Le texte de ja pétition 
était suivi de la signature de vingt 
et un conseillers régionaux de 
tous horizons géographiques, du 
Nord-Pas-de-Cakiis à la Provence- 
-Côte-d'Azur. 


| 
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irection Le mer ou la mon- 
D tagne, pau importe. Il 
s'agit de fuir la vaine 
attente de la reprise économique 
et d'oublier Meastricht et le reste. 
On croit rouler vers un liau de 
vacances at on découvre un autre 
espace politique 1 On ne le décou- 
vre, en réalité, que si l'on se prête 
au jeu, non par masochisme mais 
per curiosité. Pour ne pas bronzer 
idiot. Il faut, bien sûr, trouver des 
guides pour sortir de la condition 
réductrice de vacancier ou de tou- 
riste : le jeu an veut la peine car 
ces explorations-là ne sont pas 
moins intéressantes que les 
autres. 
Commençons per la montagne 
° 4 et suivons Christophe Devouas- 
soux et Richard Labévière. L'un 
est juriste et maire des Houches, 
dans la vallée de Chemonix, l’au- 
tre, journaliste à la télévision 
suisse romande. Dans un essai 
inspiré par le pays du Mont-Blanc, 
ils traitent de la politique da la 
montagne rà l'épreuve de la 
démocratie s et de la démocratie 
régénérée par la montagne. La 
démonstration s'effectue sur le 
terrain, entre le domaine skiable 
des Grands Montets st is plateau 
de Carlavayron, avec des échap- 
pées possibles vers la Vanoise et 
le Val-d'Aoste. Les spectateurs 
som les touristes ; les acteurs 
sont, tour à tour, les aménageurs, 
les fonctionnaires, les élus, les 
gouvemants, les résidents sacon- 
daires et les écologistes primaires 
et, on allait les oublier {c'est le ft 
conducteur de cat essai}, les mon- 
tagnerds. 
Les auteurs rappellent comment 
on est passé de la période du 
tout-tourisme (1860-1870) à une 





mn remise 
mieux réussir 
pe 


Hi 








que seulement dix signataires 
cappartiennent au 

sans compter quelques 

sants parmi les autres». 


Car, bien entendu, cette gros- 








Vues sur la mer et la montagne 


nent les actes d'un colloque orge- 
nisé à Sète, sous {a direction de 
Jean Rioucau, géographe, et 
somme d'études ponctuelles 
redonne à ce mince littoral de 
sable et de soieïl une épaisseur 
historique at humaine qu'on pou- 
vait côtoyer sans la soupçonner. 
L'exploitation des étangs, la 
pêche côtière, l'édification des 
ports, le commerce maritime 
depuis l'Antiquité et les Croi- 
sades, les ouvrages de défense, la 
construction navals, la formation 
des dunes et des lidos, le mono- 
pole de la vigne at la grande muts- 
tion touristique des années 60, 
ces thèmes et bien d'autres trou- 
vent dans ce travail collectif de 
savantes illustrations. Les étangs 
de Palavas y sont traités avec la 
même attention que les peintres 
sétois, la chasse à l'eau en Petite 
Camargue ou les amphores 
vinaires transportées par un navire 
marchand du premier siècle avant 
notre ère, naufragé dans ia rade 


phase de repli fondée sur une 
réglementation draconienne du 

en montagne. En 
1985, une nouvelle «loi mon- 
tagne » laisse espérer que s'affir- 
mera une vision de l’autodévelop- 
pement des régions concemées 
mais, selon nos guides, les 
bonnes intentions ne devaient pes 
résister au découpage artificiel du 
territoire en massifs montagneux 


Us déplorent que les régions da 
montagne n'alent pes pu, comme 
en Suisse, se déterminer elles- 
mêmes et élaborer leur propre 

ique. Cela conduit les auteurs 
à justifier la revendication d'appar- 
tenance à la région Savoie, alors 
que cstte ancienne province est 
actuellement diluée dans Rhône- 
Alpes, et à préconiser autour du 
Mont-Blanc une trans- 
frontalière. S'ils veulent # décolo- 
nisers la montagne, c'est pour la 
rendre aux montagnards qui, dans 
le cadre d'une démocraties plus 
participative que représentative, 
leur autant, sinon plus, 
compétents que l'administration 
ou les écologistes ignorant tout 
«des contraintes et des nécessi- 
tés des économies monta- 
gnardes 2. 

Côté mer, maintenant. C'est 
toute une équipe de potes un se 
met à notre disposition. Le 
d'observation choisi est res Lan 

, Sans ces rap- 
ports avec la mer ‘des origines à 
nos jours. Deux volumes repren- 


que, véliplanchisme, nautisme 
, ainsi que sur ls créa- 








Les problèmes politiques et économiques de l'outre-mer, 
Les socialistes de la Réunion se disent abandonnés 


par la direction nationale du PS 


SAINT-DENIS-DE-LA-RÉUNION 
de notre correspondant 


Pour la première fois depuis sa 
création, la fédération ee de La 


E (congrès du DRE PRE Cu den 


là Bordeaux, et ses dirigeants ont 
1 le de manifester, dimanche 

au cours de leur congrès 
RS mur lun cat 
iinspire le comportement des instances 
nationales du PS à leur égard. 


Maire de Saint-Benoît, premier 
secrétaire de cette fédération, 
M. Jean-Claude Fruteau, ne mâche 

pas ses mots: wf] existe, au Parti 
Rcialie, un délégué national aux 


Le contentieux franco-canadien sur la pêche 


DOM-TOM (1). Nous ne l'avons vu 
qu'en une seule occasion à la Réunion. 
Depuis, 1 ny à plus de communict- 
tion, La dernière fois que le Parii 
socioliste s'est vraiment occupé de l'ou- 
tre-mer, c'était avec Robert Le Foll. 
Nous avons l'impression, aujourd'hui, 
D Ou ajoute M Fra, de RE depui 
parti.» Or, ajoute ruteau, 
ration locale a besoin d'un «relais» 
national pour aiguillonner le gouver- 
nement sur différents dossiers. Pour- 
tant, précise-t-il, «nous sommes une 
fédération comme les autres. Nous 
avons une situation particulière certes 


qu 
M. Froteau, le seul vrai interlocuteur 
dont disposeraient encore les socia- 


«La présence de la France 


en Amérique du Nord est remise en question» 
affirme le député de Saint-Pierre-et-Miquelon 


Les élus de Saint-Pierre-et Mique- 
lon multiplient les démarches pour 
essayer de sensibiliser les pouvoirs 
publics et leurs Los de 
nt gs sur De con Les, 
toi d'Amérique du Nord, des 
difficultés TL ils rencontrent, auprès 


international rendu le 
York (le Monde des 

Les_ parlementaires 

M. Gérard dépui 


et Albert Pen, sénateur apparent 
socialiste, maire de Saint-Pierre, 


locaux, 
té 


accompa du président du 
conseil M. Marc Plantege- 
nest, et du maire de Miquelon, 
R mice par Le miniare de 
ministre 

affaires “étran res, M. Roland 
ne. ui les a assurés — ont-ils 

— que la France étudierait 
des mesures de rétorsion contre Le 


; 
Canada au cas où ces négociations 
Inaboutiraient pas. 

ui pr ne M au pré- 
sident République, M. Grignon 
‘écrit notamment : « La délimitation 
de la zone économique exclusivement 
‘française autour de Saint-Pierre-et- 


Msn par Le ane nee 
. est un échec grave et irréversible 


! 
| 

JAN ROUE Ro et ni pie, La 
|France n'obtient même pas un cin- 
lquième de la superficie à laquelle lle 


ANDRÉ LAURENS 


tion des ports artificiels et marinas 
qui, peu à peu, trouvent une iden- 
tité propre, et sur l'aménagement 
d'ensembies résidentiels axés sur 
la mer. «Un dense maillage de le 
côte par les ports de plaisance 
contribue à rendre cette région 
exemplaire pour étudier cette 
mutation symbolisée par l'hélio- 
tropismne et le nautisme », souligne 
Jean Rieucau. 

La néo-maritimité relance cer- 
tains aspects de la cukture tradi- 
tionnelle (fêtes marines, joutes) et 
se prête à une récupération 
médiatique dont usent et, parfois, 
abusent les campagnes de promo- 
tion des stations balnéaires et des 
villes fittorales. À telle enseigne 
que, là où la mer s'est retirée, 
depuis des siècles, on tente de la 
réintroduire dans lo paysage avec 
des infrastructures marines créées 
de toutes pièces. «La force de 
représentation de {a mer Méditer- 
renée demeure si fortes, note Bri- 
gitte Simon dans sa contribution, 
que la tentation est de la mettre 
en scène « comme un décor pay- 
sager ». Jean Rieucau s'interroge 
— et nous avac — sur l'accuitura- 
tion maritime qui découle de 
toutes ces transformations. A 
méditer in situ, les pieds dans 
l'eau et le tête à l'ombre. 
> Duel aux sommets. La mon- 

à l'épreuve de la démo- 
cratie, da Christophe Davouss- 
soux et Richard Labévière. 
Syros, 189 pages, 95 F. 
> Le Languedoc, le Roussillon 
et la mer des origines à la fin du 
20€ siècle. sous la direction de 
Jean Rieucau et de Gérard 
Choivy. L'Harmattan, deux 
volumes, 312 et 412 pages, 
360 F. 





prétendait dans le cadre d'une zone 
économique totalement inexploitable, 
sans ressources halieutiques et sans 
même disposer d'un accès direct aux 
eaux internationales (..). Piétinant 
cette sentence, les Ci annon- 
cent leur intention de prarders des 
accords de pêche de 1972 et offrent à 
la France des quotas de pêche à 
peine suffisants pour l'exploitation 
d'un unique chalutier. Les consé- 
y sont dramatiques pour les 
Pierrais et les Miquelonnais 
dont l'unique activité productrice 
vient de fermer ses et de licen- 
cier son personnel Notre ence 
même en Amérique du Nord se 
retrouve ainsi remise e question. » 
EE Pari à 
négociations, les 8 jui 
Ottawa, le ministre pu DOM-TOM, 
M. Louis Le Pensec, avait dénoncé 
«l'attitude intransigeante» des Cana- 
diens. Une nouvelle rencontre est 
prévue les 27 et 28 juillet à Paris. 
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listes réunionnais à Paris serait le 
ministre des DOM-TOM, M. Louis 
Le Pensec, «qui est très attentif à 


Ileurs} préoccupations v. 
En décidant de ne pas participer au 
congrès national, les socialistes de La 


ns voulaient également resserrer 
rangs. fortement mes 
depuis les “es élections du 22 mars der- 
nier qui ont porté M. Camille Su Sudre à 
la tête du conseil régional Leur relatif 
échec à ce scrutin {10,53 % des suf- 
frages exprimés), puis la stratégie 
choisie par M. Fruteau de faire 


avec le ident du conseil 
ee M. Eric (divers droite) 
de l'assemblée dépar- 


ue ont_ provoqué quelques 
«remous » au sein de la fédération. 


Ce malaise a été accentué quand 
M. François Mitterrand a reçu, à 
l'Elysée, M. Sudre, le 17 juin, et, sur- 
tout, lorsqu'on a appris que le nou- 
veau président du cons régional 
prendrait comme «conseiller spécial» 
l'un des piliers de la fédération socia- 
liste, M. Guy Jarnac. 

Trois motions seront sournises aux 
congressistes le 26 juillet : lune est 
soutenue par M. Fruteau. signataire 
de la motion Mauroy-Mermaz-Jospin 
au congrès de Rennes, qui propose 
l'émergence d'un « Front réunionnais 
de N, OUVEIT aux difié- 
rentes sensibilités Locales soucieuses de 
que sociale » : Lu deuxième est 

ue par un fabiusien, M Jean- 
Yves Dalleau, ancien numéro deux de 
la fédération. qui pourrait, à l'occa- 
sion de ce toners, renouer avec 
M. Fruteau. La troisième motion 


ération en n Afowvement socialiste 
réunionnais», autonome. M. Fruteau 
devrait 1outefois conserver son man- 
dat à la tête de La fédération. 


ALIX DIJQUX 


a (9 De de Rennes, c'est 
À ne Michel Françaix. 
qu'en Es en principe, cette dues - 
‘ton. 
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À Joug des doctrines annennes 


8 Le Monde e Dimanche 26 - Lundi 27 juillet 1992 » 


Le procès des responsables de la transfusion sanguine au tribunal de Paris 


Les politiques 
à la question 


Suite de la première page 

M. Hervé remonte alors au mois 
de fésrisr 1985, lorsque Le conseil 
d'administration du CNTS démis- 
sionna brutalement le professeur 
Jacques Ruffié au terme de gent 
semaines de mandat. + Voilà la 

ile de fond, monsieur le Présidens, 
a indiqué l’ancien ministre. Le pro- 
Jesseur Ruffié avait formulé des accu- 
sations sur la lité des ls 
sanguins et je l'avais reçu le lende- 
main. Seul le professeur Jacques 
Roux, directeur général de la santé, 
l'avait soutenu au conseil d'adminis- 
tration. Dans ces conditions, dès le 
11 mars, nous avons commandé un 

rt à l'inspection girérale des 
faire sociales GAS) avec des 
très précises. » 

M. Hervé indique au tribunal la 
mission confiée à l'IGAS : « Premiè. 
rement, une enquête sur l'état finan- 
cier du CNTS, deuxièmement des 
propositions sur la réforme de la 
fusion sanguine et troisième- 
ment, c'est le principal, ue recherche 

produits sanguins. 
Or ce rapport, qui m'est remis en 
rer S, Séciars que & dit 
{es Us sanguins est 
jose meilleure même qu'en 1980... 
autre je sais qu'un 
a été au Droesseu Ru et 
qu'il ne l'a pas contesté. Ainsi, à 
aucun moment, entre mars et juillee, 
je n'ai reçu d'autres informations. » 


Sous 
les sifflets 


Le substitut du procureur pro- 
longe sa question : « Vous déclare: 
avoir été informé de la corramina- 
tion par le virus du sida des concen. 
trés destinés aux hémophiles le 
20 juin, Par l'intermédiaire de qui? 

— Des dix-sept membres de la 
Commission consultative de la trans- 
fusion sanguine. Is venaient d'adop- 
ter à l'unanimité une position en 
Javeur de ce qu'on va appeler la 
phase transitoire : fournir pendant 
quelques temps des produits non 

fès et des produits chaulJés pour 
éviter toute rupture dans la distribu- 
cion, Les experts ne présentaient 
aucune alternative. J'insiste sur le 
caractère unanime de la CCTS.» 

Le seul moyen de lutter contre la 
contamination des concentrés san- 
guins étant le chauffage, Mr Ber- 
nard-Requin interroge M. Hervé sur 
les contacts qu'il entretenait avec le 
professeur Jacques Roux, alors 
directeur général de La santé : « Avez- 
vous évoqué avec lui ce problème du 
chauffage des lois contaminés? 

Fe ur ne me souriens s d'avis 
al ce genre de sujet, répond 
l'ancien Genre. 

— Est-ce en raison d'une mémoire 
défaillante? 

— Non, ie suis convaincu que nous 


Aux marches 
du Palais 


Aux alentours du, Palais de 
justice, an se presse, vendredi 
24 juïlet, pour assister à l'au- 
dience. Les plus bruyants sont 
les militants d'Act-Up, une 
association de lutte contre le 
sida. La vingtaine da manifes- 
tants cherche à faira entendre 
sos slogans vers les fenätres 
ouvertas de la salle du procès, à 
f'étage. Pour eux, pas question 
d'avancer davantage : six cars 
de CRS sont prêts à intervenir, 

C'est de l'autre côté des ber- 
rières et des forces de l’ordre 
que photographes et camera- 
men attendant l'arrivée des 
anciens ministres. M. Edmond 
Hervé et M= Georgina Dufoix 
entrent à pied sous le porche. 
L'ancien ministre des affaires 
sociales salue la presse d'un 
petit geste de la main. Convo- 
qué plus tard, M. Lsurent Fabius 
choisit au contraire de ne pas 
descandre de sa voiture, pour 

A l'intérieur du Palais, d'au- 
tres barrières interdisant les 
abords de la sale des témoins. 
Le public, trop nombreux, eat 
refoulé dans un veste vestibule, 
d'où il ne peut apercevoir 
qu'une partie du procès. 

, une soixantaine de per- 
sonnes expriment fleur désap- 
probation, mais se réslgnent. 







































répète i 
téléphoner au rez-de-chaussée. 
Des équipes de télévision se 
communiquent des renseigne- 
ments par talkie-walkie. Le 
«procès du sang» a parfois des 
allures de show. 
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n'avons pas abordé de manière pré- 
cise ce sujet, rétorque M. Hervé. 

Sur fond de murmures et de pro- 
testations, de remarques incrédules 
du public, l'ancien secrétaire d'Etat, 
durant deux heures, va être 
contraint de revenir sur la question 
du chauffage et sur le fonctionne- 
ment de son ministère. « /! n'y a pas 
eu de débat sur le en ce 
Parure hante Rur 
est un su "e et je ne 
L Le en LU 


jamais qui 
à l'encontre de l'unanimité des 
experts. Nous n'intervenons pas. 


Nous comprenons cette lion 
eu Uée à la généralisation du dépis- 
tage du sida » 


M: Eveline Meyer, l'un des 
conseils du professeur Roux, fait 
observer au in qu'il a reçu des 
notes, dont celle du docteur Jean- 
Baptiste Brunet l'informant, le 
12 mars, de la contamination des 
lots de sang. «Je veux être clair, 
s'écrie M. Hervé. Jamais je n'ai reçu 
cette note! 

— Tout le monde reconnait que les 
autorités ministérielles étaient infor- 
mées, reprend l'avocat. Le tribunal 
administratif l'indique. 

— Monsieur le Président, j'ai juré 
de dire la vérité, lance M. Hervé 
interrompu par le public. Je n'ai 
jamais eu connaissance de cette 

les avo- 


nûte, » 
Longuement interrogé 
cats du docteur Michel Garretta, 


Me Xavier Charvet et François 
Morette, l'ancien ministre répond 
d'une voix de plus en plus forte et 
tendue, le corps immobile face au 
tribunal. «Je ne suis jamais inter- 
venu dans les choix médicaux et 
éthiques, scande-t-il. Je me l'interdis. 
Et je ne me suis jamais opposé à 
l'importation de produits chaujfes. 
Qui pouvait interdire des importa- 
tions? Chaque centre de Jranssion 
sanguine est indépendant. Chaque 
centre hospitalier est libre d'acheter 
ce qu'il veut. C'est la règle de la 
concurrence. » 

À ce moment, le docteur Jean- 
Pierre Allain inculpé. assis à 
1 mètre de M. Hervé, se penche 
pour mieux voir le témoin. Une par- 
tie de sa défense repose sur le Fait 
qu'il ne pouvait importer de pro- 
duits chauffés pour les hé: les 
en 1984 et durant le premier semes- 
Éces est 36 0 du sida, 

cernant le dépistage du si 
M. Hervé note que la France fut un 
des premiers pays à le généraliser. 
Un avocat lui demande alors ce 
Que c'est 


parcourt le priic. Le président 
fence « Mais Le sérpaslité. lors 
si « ft 
reste un stade insaisissable, comme 
l'image d'une maladie passée. » 
Content. 1 repren : ee me ne à 
contesté, il : «Je me 
un rapport de 1985 du Comité 
d'éthique. 4 l'époque, on disait que 
10 % des irifs pouvaient déve 
dopper un sida. À la mi-1985, on 
récisait «dans un délai de trois à 
cinq ans.» 


Les explications 
de M= Dafoix 


M: Morette ini : «A partir 
de quel danger MAS Ton à en er 
l'altitude à laquelle se situe un minis- 


tre? Que faut-il arriver à 
sci d'un probléme d'empleur nat 
nale un homme politique qui a pos- 
tulé à cette responsabillé ? La main 
crispée sur son micro, M. Hervé 
lance : « Cette formulation est inad- 
missible! - Non, aimable, rétorque 
l'avocat, — Nous sommes allés très 
vite. — Vous ne pas! Sil» 
C'est dans cette ambiance électri- 
alors que le témoin, is en 
position inconfortable, a été mal- 
mené et par Le public et par certains 
avocats, que cette ition de plus 
de deux heures 5” il 
flets. À l'instant même où l’ancien 
secrétaire dras Eu itte le 
toi: « Eric Dupond-Moretti 
le) clame sous {es applaudisse- 
ments qu'il déposera au 
semaine prochaine une plainte 
devant la Haute cour de justice con 
tre MM. Hervé, Laurent Fabius et 
Ms Georgina Dufoir. 

Précisément, l'huissier fait entrer 
Me Dufoix. Il est 18 h 05. L'ancien 
ministre des affaires soci 
vers ia barre, fixant sur son visage 
un demi-sourire tendu. Elle pose 
devant elle, sur une petite table en 
formica, un mince dossier et une 
paire de lunettes. À son tour, durant 

rès de deux heures — tandis que 
'on entend par vagues les slogans 
des militants de l'association Act-Up 


Sida, les savaient, ils ont 
Coustéhs = cle va r'efforuer de 
faire face aux attaques 


Dès les premières questions du 
substitut, M= Dufoix circonscrit, 
sinon s0n vôle, du moins les infor. 
mations dont elle se souvient avoir 


a A 


rep FE 


Qu eur em en 
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bénéficié : «fe n'ai pas été avisés de 
la contamination des produits san- 
guins du CNTS. Je n'ai pas été infor. 


qu'il y avait un danger. L'essentiel de 
du 12 Juillet 1985, qui me signale 
que le dpisese Ce-gru n'est pas 
suffisant, gu'i en un traite- 
ment, le Es » 

M= Bernard-Requin demande 
alors: wA-r-il élé demandé au 
témoin une interdiction des produits 
dangereux? - Non, cela ne m'a 
jamais é1é demandé. En réalité, je 


u dépistage pour le 
& octobre. Et je ramène cette date 


L’audienca consacrée aux 
anciens ministres fut aussi celle 
des anciens conseñlers ministé- 
riels. Au point de transformer, 
durant douze heures, le prétoire 
de la 16: chambre correctionnele 
en un amphithéâätre de sciences 
politiques. Ainsi a-t-on appris 
beaucoup de choses sur le ri 

réunions 


plus profondément, 
MM. François Gros, prafesseur au 
Collège de France et ancien 
conseiller scientifique de M. Leu- 
rent Fabius, Patrick , ancien 


docteur Claude Weisselberg, 
ancien conseiller de M. Hervé, 
sont apparus comme des 
hommes sincères. Les deux pre- 
miers conseillers ont été formels 


S'exprimant très calmement, le 
professeur Gros n'a cependant 


au le août. Ce sera mon action et 
HT l'impression que c'est phuût posi- 
Men 
fesseur in 14 
quo abordet-on seulement la ques- 
tion du dépistage dors des réunions 
interministérielles ? - C'est un fait, 
Roux pourai répare à fie ques 
(4 celle 
tion, Pour moi, la mesure essentielle 
fut le dépistage. Le chau des 
concu 's sanguins rep it à 
ipoque une mesure d'accompagne- 
ment nécessaire pour que l'ensemble 
de notre dispositif soit complet. » 
Een pinisre des affaires 
sociales explique alors t 
DE Tes es 
«Lorsque la décision de 
obligatoire a été prise, ma 
réaction a été : que va-t-on dire aux 
donneurs qui se révèleront positifs? 
On m'a répondu : cela signifiera 
qu'ils sont peut-être prot de la 
maladie, peut-être infectés. Il y 
avait beaucoup d' j 


4 


d'incertitudes, des 
inconnues. Mais ma perception du 
él SrQué la de : 
a par 
ap la peur de manquer 
d'en donner pour ver qu'on ne 


risquait pas d'attraper le sida. J'ai 
dé à la Saprrire Si j'en ai un 
souvenir si marquant, c'est que ce 
geste ne m'a pas été agréable.» 


« Nous étions 
ZOTDIAUX » 


Des exclamations interrompent 

M Dufoix, qui : «Non pas 

n'aime mon sang, 

Daë pas devant les caméras. C'est 

une ion de pudeur qui s'atiache 

a Se don M: Morette, défensear 

du docteur Garretta : « V'avez-vous 

discuté de la contamination des 
sanguins ? 

— Nous avons discuté du dépis- 


| age. 


— Sa mise en place n'esele 
été freinée en raison de considèra- 
k financières ? 


tions fi: 


— Cela ne correspond pas à ce que 
jai vécu. Je peu vous dire que Jai 


Les témoi 
« Ce dossier éfait particulièrement verrouillé » 


rs que l'on réserve 50 % du mar- 
à l'Institut Pasteur. Notre déci- 
sion n'a pas été liée à l'argent. Je 
Le dire sous serment} Je 
sais que cela a été insinué. Quand 


LR 


de 
ES à 
an 8. 
F 
“| 
& 
Ë 
1h 


tout! Comment peut-on imaginer 





j 
pss caché son émotion face au 


Révélant l'existence d'une note 
en date du 12 juilet 1985, 


par le ministère des affaires 
sociales, et M. 


sa félicita, 
dans l'après-midi 


Le témoignage du docteur 
Claude W. berg, qui fut 
conseiller technique de 
M. Edmond , fut pus lang et 
douloureux. Situé au point de pas- 
sage obligé de toute l'information 


que des gens normaux, et nous étions 
normaux, réagissent autrement. 
_— Ce qui manquait au témoin 
bouger, c'est itude que les 
lois étaient infectés à 100 %, com- 
mente Me Paugam. 
— Si la mesure n'a été pri 
c'et'quelle n'a pas &l propose, Ei 
Je n'avais pas les compétences tech 
ques pour en décider. Hélas! la 
connaissance de 1985 n'était pas 


celle d'aujourd'hui et cela fait du mai 


« On se tait, s'il vous plaît 1» L'an- 
ministre est venu sans 


plet, gris. Face au Président 
Mazières, il jure de dire la vérité, 
toute La vérité. 

Et avant de répondre aux pre- 
mières questions, M. Fabius, très 
caime, intervient par quelques 
rendra, j'en suis 

devant 


des conseillers ministériels 


sance. Là où je n'ai pas &té informé, 
Je n'ai rien pu faire » 

M. Fabius développe alors son 

: «C'est au mois de mai 

TS que J'el élé id du problème 

du dépi Il y a eu une réunion 

interministérielle le 9 mal sur ce 












sur le sida entre les directions du 
ministère at son ministre, A ne fut 
visiblement pas saisi assez rapide- 
ment de la contamination das 
concentrés destinés aux hémo- 
philes. 

«Si j'avais un sentiment, c'était 
que ce dossier était particulière- 
ment verrouillé, dit-il au tribunal. 
Nous étions dans le cantaxte d'un 
sujet largement traité par des 





scientifiques nécessaires 
À décid que le dépisiage serait 
obiéutotre C'est une décision que 


trouvée en avance par 
lemagne, la Suisse, la Grande-Bre. 
tagne, l'Espagne. » 


M: Joissains reprend: «C'est 


ministre de n'être j au courant du 
problème du 
bhiles. On a 


e des hémo- 
cité à l'occa- 
Sion de ce procès la 


KTESPON- 


tuile « sable mais coupable». Etes-vous 
ne ie té Mi l'un ni laure ou les deux à la 
et j'ai pris Sur fois? 


LE | 
gi A ro re 
Fabius. J'ai décidé le dépistage 








conralrement à l'anis de berceu 
je voudrais 
Le essentiel même di € 
ROUS SOPUNES 
national d'une ampi 
Personne, je dis bien personne, ne 
peut s'en 1 pus MÊME 
qui ont agi comme ll faut.» 


fe Nicole Dreyfus va alors mul 
“a Les questions afin de savoir si 


R 
8. 
Re 
a 





cinglants 
Et M. Fabius continue : « Dans 
son rapport, l'inspecteur général 
Lucas passe en revue un certain 
d'h, trancher. 


nombre d'hypothèses, sans É 
Je dirais : ou bien les autorüés de la 


; 
i 


Tout au de l'audience, la 
part des se sont 

La mn ? 
deux ou trois nnes doivent 
quitter le — on avocat est 
même d'un malaise. D'au- 
tres deviennent agressifs et un 
échange assez vif, sur un sujet assez 
flou, oppose le ministère à la 
défense du docteur Garretta. « Soyez 
bien gentils de ne pas vous baitre 
devant le premier ministre », inter- 
vient le président. 
A plusieurs M. Fabius 
mpold var de traits cinglants. 
Ainsi, larsque M° Morette demande 
au témoin ce qu'il a voulu dire en 


ë 


co L'Hamanité : «dérisoire». - 
Dans l'éditorial de l'Humanité du 
samedi 25 juillet, Claude Cabanes 
commente les témoi qe de 

mond 


Hervé et Georgina foix en 

jugeant «dérisoire» le fait que «les 

membres du gouvernement qui 

avaient en charge le destin de la 
publique. 
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REPÈRES 
NUCLÉAIRE 
” dans des centrales 
Sricai 
La plupart des trente-six réac- 
teurs nucléaires américains General 


* Electric à eau bouñlante pourraient 
être touchés par le fonctionnement 
défectueux d'un système d'alarme 
important, a annoncé, vendredi 
24 juillet, la commission de 
mentation de l'énergie nucléaire 

. (NRC). Lors d'un arrêt normal de 
maimtensnce, début juillet, à la 
centrale de Mälstone (Connecticut), 
les techniciens se sont aperçus 

. Que le système mesurant le niveau 
d'eau dans le cœur du réacteur 
indiquait un niveau supérieur au 
niveau réel. Ca défaut pourrait 
avoir des conséquences dramati- 
ques en cas d'incident impliquant 
une fuite importante du liquide 
réfrigérant. 


Par sïlleërs, la Commission 
natlonsle de réglementation de 
l'énergie nucléaire américaine 
{NRC} a demandé aux exploitants 
des centrales de vérifier, et éven- 
tuellement de remplacer, le sys- 
rue notion ra les 

lectriques qui équipe 87 
des quelque 110 réacteurs 
nucléaires en fonctionnement dans 
le pays. Ce système, baptisé 
« Thermo Leg », ne satisferait pas 
aux rägles de.sûreté qui exigent 
une résistance au feu de deux 
heures au moins. — {AFP.) 


Le FAS 
révise à la baisse 

les subventions accordées 
‘à France Plus ‘ 


"A la suita des irrégularités 
constatées dans la gestion des 
ce de France Plus (fe Monde 
du juiietl s coneal d'en 
ra lu Fonds d'action sociale 
Po Va Tiré familes 
{FAS) a décidé dense pas verser le 
soldé-des subventions 1990 et 
19BtrE M SEatON qui avait été 
fondée ‘en 1985 pour favoriser la 
participation civique des jeunes 
issus de l'immigration. Selon le 
FAS, el'audit réalisé sur les 
comptes de France Plus, de même 
que l'ensemble des pièces disponi- 
bles, font sur les exer- 
cices 90 at 91 que 10 # des 
dépenses ne peuvent pas être jus- 
tifides à partir des objectifs 
approuvés par le FASs. L'audit 

‘ réañisé avait évoqué la présentation 
per l'association de frais de mis- 
Sion exagérés. La FAS a d'autre 
part décidé de ‘limiter son 
concours pour 1992 au quart de la 

-_ subvention demandés - soit 
450 000 francs. 


Décès 
du théologien orthodoxe 
Jean Meyendorff 


. Le Père Jean Meyendorff, doyen 
de l'Institut dé théologie orthodoxe 
Saint-Viadimir de New-York jus- 

'en jui ialiste d'histoire 
byzantine et de patristique, est 
décédé, mercredi 22 juillet à Mont- 
réat, d'un cancer, à l'âge de 
soixante-six ans. lesu d’une famille 
d'immigrés russes, le Père Mayen- 
dorfi avait fait études à l'insti- 
tut Saint-Serga à Paris, à l'Ecole 

pratique des hautes études et à la 
Sorbonne. Ordonné prêtre an 
1958, il avait enseigné dans piu- 
sieurs “universités américaines, 
dont Harvard et Columbia, et 
publié de nombreux ouvrages, 
notamment sur saint Grégoire 
Palamas., théologien grac ortho- 
doxe du quatorzième siècle. 
Ancien membre du comité central 
du Conseil œcuménique des 
b il avait été l'un des 
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La 


En terminant à 40 secondes 
d’un impériat Miguel Indurain, 
vainqueur, vendredi 24 juillet, 
d'un contre-la-montre de 64 
kilomètres entre Tours et Blois 
{à la moyenne record de 52,349 
km/h}, l'italien Gianni Bugno 
{Gatorade} termine en beauté un 
Tour dans lequel H n'avait guère 
brié jusqu'alors. Au classement 
général, l'Espagnol Indurain aug- 
mente son avance sur l'italien 
Chiappucci, tandis que Bugno 
s'adjuge la troisième place, relé- 
guant Hampston et Lino aux 4: 
et 5- places. Des positions que 
devraient confirmer les deux 
dernières étapes, avant l'arrivée, 
dimanche 26 juillet, sur les 
Champs-Elysées. 

BLOIS 


de notre envoyé spécial 


C'est la fable d’un champion du 
monde, l'Italien Gianni ji 





sen, y compris une inviation en 
talie au très select Giro.» N 
demande donc à s'installer sur la 
plus haute marche, celle d'où la vue 
sur l'avenir est, évidemment, la plus 
belle, « Désolé, répond le gardien, 
Espagnol de pan casse, Miguel 
D podium du T M Es à 
OUr, CE 
découvert les charmes, l'été dernier, 
et il avait très vite exprimé son désir 
d'y séjourner & nouveau ge 
année. Il avait d’ailleurs déposé 
arrhes dès le 4 jui, lors d'un prolo- 
gue disputé à Saint-Sébastien, dans 
son pays. Une réservation qu'il 
devait Confirmer à Luxembourg, à 
l'occasion d'un étincelant contre-la- 
montre individuel. Installé sur cette 
Re mucie depuis l'arrivée à 
rières, le 18 juillet, sa majes 
Indurain à clairement laissé entendre 


CYCLISME : le 79e Tour de France 


troisième marche © 


«*Quà ou ne tienne, commenta 
monsieur Lenterai 
ge me 


À 


— Vous n'avez vraiment pas de 


chance, seucma Le gurben, car ele 
est occupée depuis le 18 juillet par 
de vas ioles, VOUS Savez, 
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que l'Américain soit resté Fidèle à 
une casquette, délestée, pour l’occa- 
sion, de sa visière. 

D'entrée, on nota que le damoi- 
seau tricolore jt son visage des 
mauvais jours. De fait. l'affaire fut 
vite expédiée, le champion du monde 
aspirant comme un spaghetti le faible 
écart qui le séparaït du chevalier à la 
triste figure. En joue dès le quin- 
zième kilomètre, le Français était 
estoqué au trentième, son retard final 
S'établissant à 4 min 35 s L'Améri- 
cain devait se montrer plus coriace, 
son avance initiale n'étant réduite à 
néant qu'au quarante-sixième kilomé- 
tre, avec, à l'arrivée, une «ardoise» 
de 4 min 53 s. Le podium ne faisant 
pas crédit, il pliait bagage dans La 
seconde, libérant ainsi la troisième 
marche sur laquelle s'installait 
aussitôt un champion du monde en 
état de grâce. Pendant plus des deux 
tiers de la course, ne s'était-il pas 
permis de tenir la dragée haute au 
roi {ndurain, obligeant ce dernier à 
le ton pour confirmer sa pré- 


FF 


: c’est ainsi que, par une belle 
journée de juillet, fut attribuée, sur 
les bords de la Loire, une troisième 
très convaitée. 

PATRICK FRANCÈS 


Les classements 

DIX-NEUVIÈME ÉTAPE 
Tours-Blois 

(64 kom, contre-la-montre) 


L. Indurain (Esp.), ! h 13 min 21 
8; 2. Bugno (lta.) à 40 s; 3. Idanov 
Gen à 2 min 28 s; 4. Bernard 
Fra.) à 2 min 37 s; 5, Ekimov 
{CEN) à 2 min 415 


Général: 1. Indurain 
91 h 9 mn 46 s; 2. Chiappucci 
pe à 4 min : ii Bugno (Ita.) 

3 4. Hampsten 
; 5. Lino Fe) A 


(Esp.), 





DÉFENSE 


ue pe Stmegers de 








. En dépit de la création d'une 
direction du œmili- 
taire (DRM} qui doit, notam- 
ment, centraliser at coordonner 
les activités des anciens 


d'état-major de l’armée da terre, 
de la marine et de l’armée de 
l'air conserveront des préroga- 
.tives en matièra de renseigne- 
ment. Chacun d'eux s’est orga- 
nisé pour continuer d'avoir un 
œil sur ce secteur, avec le ris- 
que qu'il puisse exister à terme 
des concurrences ou des « dou- 
blons ». 


Avec quelque quatre cents ou 
cinq cents personnes pour y servir, 
la DRM vient de se constituer, à 
cheval sur Paris et sur Creil (Oïse), 
en regroupañt le centre d’exploita- 
tion du renseignement militaire 
{CERM), le centre d’information 
sur le renseignement électromagné- 
tique (CIREM), le centre principal 


- Hélios-France (CPHEF), l’école 


interarmées du renseignement et 
des études linguistiques (EIREL), le 
centre de formation et d'interpré- 
tation jinterarmées d’imagerie 
{CFE3N), mais, surtout, les célèbres 
B2 qui, de tout temps, ont fait du 
renseignement pour le compte de 
chacune des trois armées. A la 
DRM seront détachés des représen- 
tants de la direction de la protec- 
tion et de la sécurité de La défense 
{DPSD), de La pendacmerie natig- 
nale et de la délégation générale 
pour l'armement (DGA). 

En théorie, la DRM devrait 
devenir en quelque sorte une insti- 
tution complémentaire de la direc- 
tion générale de la sécurité exté- 
rieure (DGSE) qui se veut, pour se 
part, un service plus interministé- 
riel et à vocation plus globale. 
Cette céntralisation du renseigne- 
ment militaire a été voulue par le 
ministre de la défense, M. Pierre 
Joxe, à la lumière des enseigne- 
ments tirés du confiit du Golfe où, 
à l'en croire, la France fut «aveu- 
gle et sourde» faute de moyens. 


Les états-majors, auxquels ont 
été retirés les B2 au profit de la 
nouvelle DRM, ne sont pas restés 
les bras croisés. Dans l'armée de 
terre, d’abord. Un arrêté au Jour- 
nal officiel du jeudi 23 juillet 
recrés, sous les ordres du sous-chef 
d'état-major chargé des opérations, 





internationales » qui rappelle à s’y 
méprendre l'ancien B2 de l’armée 
de terre. Dans l'armée de l'air, 
ensuite. « Certaines responsabilités 
internationales, est-il écrit dans le 
dernier numéro de la revue Air 
Actualités de l'état-major, sont 
prises en compte» par un « nouveau 
bureaus pour toutes les questions 
relatives aux activités de l'armée 
de l'air avec l'étranger. 

Dans la marine, enfin. Il est 
préva d'instaurer «un bureau des 
relations étrangères » qui devrait, 
au Centre opérationnel de la 
marine (COM) situé sous l'état-ma- 
jor, rue Royale à Paris, s'occuper 
d'établir, parmi ses missions, la 
situation — dite de surface — des 
marines étrangères dans le monde 
et des mouvements de leurs 
bateaux. 


Un véritable 
imbroglio 


Certes, chacune des trois armées 
peut prétendre qu'elle a des 
besoins propres, que la DRM ne 
couvre pas, à commencer par les 
droits d'escales dans la marine, les 
droits de survol dans l'armée de 
l'air, om encore les échanges bilaté- 
reux, la valise diplomatique, la 
coopération, les relations avec les 
attachés militaires et les stagiaires 





Le « Dictionnaire des mes de Paris» et la rafñe da Vel d'Hiv 


Une lettre de M. Jérôme Lindon 








Les'armées rectéent deÿ «celles» de renseignement 


étrangers pour les trois armées. 
Mais, en réalité, ces bureaux d'un 
nouveau genre, même s'ils délè- 
guent une part de leurs responsabi- 
lités antérieures à ls DRM comme 


l'exploitation du renseignement ou |. 


la rédaction de bulletins de docu- 
mentation, auront tout loisir de 
servir d'intermédiaires — grâce à 
des officiers de liaison — entre 
l'état-major dont ils relèvent et 
l'institution dirigée par le général 
Jean Heinrich. D'autant que les 
grands commandements opération- 
nels, comme la Force d'action 
navale (FAN) ou La Force d'action 
rapide (FAR), pour ne citer que ces 
exemples, conserveront eux aussi 
des «cellules» de renseignement 
pour réunir des informations de 
Situation en cas d’affrontement. 


Du fait de La rivalité qui ne 
manquera pas d'opposer entre eux 
ces différents moyens, le risque 
existe d'un véritable imbroglio 
dans la chaîne du renseignement. 
Les problèmes de coordination 
entre toutes ces «SOurCceSs» ne 
seront pas les moindres de ceux 
que devront résoudre les spécia- 
listes du renseignement avant 
mème d'espérer entrer en action 
pour aider à la prise de décision 
gouvernementale en période de 
crise. 


JACQUES ISNARD 





» Dans ls souci lousble de répa- 
rer votre première erreur, vous en 
commettez une seconde. Votre 
rédacteur, qui citait le 17 juillet 
l'édition de 1985, peut constater 
que, lon de constituer un volume 
séparé, le Supplément est incor- 
poré à la fin des deux tomes du 
Dictionnaire. Aucun Ebraire ne peut 
comettes de proposer le Supplé- 
ment aux acheteurs du Dictionnaire 
et aucun acheteur n'a à le deman- 
der puisqu'il a acquis Je Supplé- 
ment en même temps qu'i acqué- 
raït le Dictionnaire.» 
[ M. Lindon a raison et nous avons 
eu tort deux fois. Nons Le prions, ainsi 
que uos lecteurs, de nors en excuser 
doublement, — Br. F.] 
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MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE 26 JUILLET 1992 À 0 HEURE TUC 


Un beau dimanche d'été. - Une 
perturbation tentera dimanche da péné- 
ter dans l'Hexagone, mais elle se heur- 
tera au champ de hanes pressions. Elle 
donnera toutefois la matin da nom- 
breux nuages sur les côtes de la 
Manche, quelques gouttes de crachin 
sont même possibles près des côtes. 
Grâce au réchauffement diurna, ces 
nuages s'évaporeront lentement et pro- 

h t'en cours de joués. Les 
rayons du soleil parceront largement 
dès la mi-journée. C'est plutôt sur les 
massifs qu'i faudra chercher l'après- 
midi l'ombre portée des nuages. Une 
everse pourrait même venir localement 
‘rafraîchir l'atmosphère dans les Pyré- 
nées ou dens les Alpes. 





ut Dane 
% 16e 


< 
<LFRA 
TES PEU LE DIMANCHE 26 JUILLET 1992 VERS MEI 


En dépit de quelques brumes mati- 
nales et de passages nuageux aussi 
fugaces qu'inoffensifs, il fera beau du 
matin au soir sur tout le reste du pays. 


Au petit matin, les températures 
seront comprises entre 12 at 
15 degrés au nord d'une ligne 
Bordeaux/Srrasbourg, elles dépasse- 
ront 15 degrés au sud de cette limite. 
Le mercura ne descendra guère sous la 
gradueuon des 20 degrés près de la 
Méditerranéa. 

Les maxima resteront inférieurs à 
23 degrés sur les côtes da la Manche, 
ils dépasseront 25 degrés partout ait- 
leurs, por see souvent 30 degrés 


PRÉVISIONS POUR LE 27 JUILLET 1992 À 0 HEURE TUC 








& 
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TUC = 


s 


TEMPÉRATURES maxima - minima ot temps observé 
Valeurs extrèmes rolsvées entre 
le 24-7-1992 à 18 heures TUC et le 25-7-1992 à 8 heures TUC 






le 25-7-92 





temps universel coordonné, c'est-è-dire be Fi 5 
moins 2 heures en été » houre légale moins ? house en Hiver. ours légale 


(Ducument établi avec le support technique spécial le la Météorotogie nancrale.) 
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MELLES 
de notre envoyé spécial 


N connaissait les comités d'expan- 
sion et les sous-préfets dévelop- 
peurs. La vague écologique 
apporte un nouveau moteur au 

tourisme montagnard : l'ours! Quatre com- 
munes des Pyrénées garonnaises ont en 
effet décidé de se grouper pour «créer un 
élan économique s'appuyant sur la mise en 
valeur et la protection du patrimoine natu- 
rel comraun symbolisé par l'ours ». C’est en 
ces termes que. Îors de sa réunion constitu- 
tive. le 19 octobre 1991, son président fon- 
dateur, M. André Rigoni, maire de Melles 
(Haute-Garonne), a fixé l'objectif de 1'As- 
sociarion intercommunale pour le dévelop- 
pement économique et touristique de la 
haute vailée de la Garonne (ADET). 


Alors que les élus des Pyrénées-Atlanti- 
ques s'ingénient à contrevarrer les mesures 
de protection des derniers ours prises par 
le ministère de l'environnement, l'attitude 
des montagnards garonnais semble para- 
doxale. Elle tente de répondre à une situa- 
tion qui ne l'est pas moins. En bas, dans [a 
vallée, c'est un défilé incessant de touristes 
et de poids lourds qui filent vers le val 
d’Aran et la Catalogne. En haut, dans les 
forêts abruptes, touflues et encore intactes, 
prolifèrent les bêtes sauvages. Martres, 
chats sauvages, blaireaux, sangliers. che- 
vreuils, cerfs et isards vagabondent entre 
valions et crêtes. Grands-ducs, [agopèdes, 
cogs de bruyère, gypaètes barbus et aigles 
royaux sont d'observation courante. 


A ce bestiaire exceptionnel. il ne manque 
que les ours jadis fort nombreux. On en 
comptait encore une dizaine en 1980, mais 
cinq seulement en 1985. Aujourd'hui, l’ul- 
time survivant ne laisse que des traces fur- 
tives. Qu'importe d'ailleurs, car au train où 
vont les choses, il ne restera bientôt plus 
personne pour l'apercevoir. Sur les bords 
de la Garonne. comme au flanc des bau- 
teurs, l'exode rural fait des ravages. 


Ni la station de ski des Mourtis, pourtant 
à deux heures de Toulouse, ni les résidents 
secondaires qui colonisent les villages, ni la 
poignée de bergers qui estivent encore, ni 
mème les exploitants forestiers ne parvien- 
nent à retenir les habitants. Sur les 12 000 
hectares des quatre communes de l'ADET. 
le dernier recensement a dénombré 850 
habitants, soit sept personnes au kilomètre 
carré. Toulouse et le désert pyrénéen ! 
Comment stopper un déclin qui paraît 
inexorable ? 


C'est André Rigoni, qui, le premier, a 
pressenti {a solution. Il ÿ a un quart de 
siècle que la passion de la chasse en mon- 
tagne a attiré à Melles ce patron d'une 
entreprise toulousaine de peinture. Et il ÿ a 
vingt ans que pour défendre son paradis 
contre la construction abusive d'une micro- 
centrale, il a pris La tête du conseil munici- 
pal (divers droite). x D'emblée, raconte-t-il, 








Les Sanisettes à l'assaut de New-York 


Le Monde 


HEURES LOCALES 


Martin, le plantigrade développeur 


Pour enrayer la désertification rurale et attirer les touristes 


j'ai été confronté au problème de la survie 
de la commune. C'était l'époque où chacun 
révait d'avoir sa station de ski. J'ai opté 
pour la solution inverse : celle de la protec- 
tion maximum. » 


L'exemple 
des Abruzzes 


Classement de la commune au titre des 
sites, tranformation de mille hectares en 
réserve de chasse, interdiction des véhi- 
cules tout terrain, réduction du nombre des 
chasseurs, report sine die de coupes fores- 
tières : M. Rigoni a utilisé tous les moyens. 
Résultat : les vallons et les alpages de 
Melles sont devenus un havre pour la 
faune. Un seul animal manque à la fête : 


‘permanents qu'aujourd 


quatre communes pyrénéennes envisagent de réintroduire l'ours 





l'ours. Or, remarque monsieur le maire, 
lorsqu'ils pullulaient, il y a un siècle, Le vil- 
lage comptait sent fois plus d'habitants 


ui, et les estives 
dix fois plus de bétail. L’incompatibilité 
entre le plantigrade et la prospérité de la 
montagne est une fable. Pire, un contre- 


sens. 

Le maire de Melles en veut pour preuve 
l'exemple des Abruzzes. en ftalie. Un parc 
national situé à deux heures de voiture de 
Rome abrite une centaine d'ours et. 
30 000 habitants. Il accueille plus d'un mil- 
lion de visiteurs chaque année. Pourquoi 
les montagnards français n'en feraient-ils 
pas autant ? 

Lance il y a déjà quatre ans, l'idée che- 
mine. Oh, très lentement, car les esprits 





Nouvelles recettes pour les grandes villes 


E comité des finances locales 
a procédé, le 8 juillet, à la 


sont rétifs, Les naturalistes eux-mêmes 
débattent encore de l'opportunité du pro- 
jet. Certains fonctionnaires lèvent les yeux 
au cieL Les bergers apprébendent le retour 
de leur ennemi héréditaire. Les forestiers 
ne veulent pas renoncer à leurs chemins de 

ouverts à [a dynamite et au buli- 
dozer. Quant aux représentants locaux de 
l'environnement, ils ont braqué Les Pyré- 
néens en relançant maladroitement l’idée 
d’un parc régional. 

Mais M. Rigoni a réussi à convaincre les 
trois communes voisines de la sienne — 
Boutx, Fos et Arlos — de se joindre à lui. 
Ét, comme le ministère de l'environnement 
tardait à réagir, il a accepté l’appui d'une 
association de défense de l'ours brun, 
Artus, basée dans ie Loir-et-Cher. 

C'est elle qui, lorsqu'il le faut, plaide le 
dossier pyrénéen à Paris et qui, sur son 
budget, a commandé deux études. La pre- 
mière est catégoriqne : les projets de déve- 
loppement touristique des quatre com- 
munes passent par l'affirmation d’une 
structure intercommunale solide. La 
seconde étude, conduite par M. Jean-Mi- 
chel Parde, l'un des meil counaisseurs 
des Pyrénées garonnaises et de leur hôte 
invisible, montre que Melles et ses envi- 
rons offrent des conditions idéales, voire 
uniques, pour une réintroduction des plan- 
tigrades. 2 


Des mammifères 
venus de Bulgarie 


La traosplantation, proposet-il, pourrait 
se faire avec quelques animaux capturés et 
anesthésiés en Bulgarie, amenés rapide- 
ment par avion puis par camion, relâchés 
dans la montagne à raison de un à deux par 
an, et suivis grâce à des émetteurs-radio. 
Objectif : que trois couples se cantonnent 
et se reproduisent en six ans. Le coùt de 
cette « première » s'élèverait à 1,3 million 
de francs. Un investissement dérisoire 
compte tenu de son intérêt scientifique et 
du coup de fouet qu’il donnerait aux com- 
munes. 

Au ministére de l'environnement, on 
dresse l’oreille. « Nous sommes prêts à 
appuyer un lâcher expérimental, explique- 
t-on, à la direction de la protection de la 
nature. Mais l'Etat ne peut pas tout faire. Il 
faut que l'initiative vienne d'une structure 
locale réunissant les communes, la région, 
les associations, les administrations et les 
organismes publics concernés. » Les Pyré- 
nées rm coton: «le 
Pa; ‘ours » lantigrade symbolise- 
Ru à à la fois la tradition pyrénéenne retrou- 
vée et la montagne sauvage : celle dont 
rêvent bien des citadins lassés des parcs 
d'attractions en fac-similé et des auto- 
routes. Martin plus fort que Mickey, quelle 
revanche! 


MARC AMBROISE-RENDU 





cinquante-sept communes éligi- 
bles au titra de leur faible potentiel 





‘| blissement doit être touché en 1993 


Jean-Claude Decaux tente d'implanter ses toilettes publiques outre-Atlontique 


NEW-YORK 
de notre correspondant 


ERRIËRE le Madison 
Square Garden, siège de 
la dernière convention du 
Parti démocrate, au 
milieu des multiples tréteaux sur 
lesquels viennent s'époumoner les 
contéstataires, un prêtre en tenue a 
dressé son confessionnal portatif : 
siège abattant en bois, enseigne au 
titre ambigu (Portofess), et Christ 
en croit. À deux blocs de Là, sur la 
34° Rue, l'une des artères les plus 
passantes de New-York, M. Jean- 
François Decaux, fils aîné de 
M. Jean-Claude Decaux et direc- 
teur des affaires internationales du 
groupe, affiche lui aussi son 
enthousiasme. « Plus de cent cin- 
quante entrées par jour ! Le double 
de Londres! C'est ce que nous fai- 
sons à Paris sur nos meilleurs 
emplacements ! », s'exclame-t-il, en 
recueillant l'impression des usagers 
à La sortie. 

Les Sanisertes Decaux, toilettes 
publiques en forme de colonnes 
Morris, ont été inaugurées au début 
du mois de juillet, devant les célè- 
bres magasins Macy's, sur la princi- 
pale artère commerçante de Man- 
hattan. Un événement à peine terni 
par la condamnation en Belgique, 
quelques jours plus tard, du 
«pape» français du mobilier 
urbain, pour une affaire de corrup- 
tion d'élu (le Monde du 17 juillet). 
Depuis, la demande ne tarit 
pas. L'aspect sanitaire de ces lieux 
d'aisance semble donner satisfac- 
tion aux New-Yorkais. En 
revanche. le problème de la sécurité 


np 


le joug des doctrines Kanuientres. 


est plus délicat à traiter. Pour 
déjouer la criminalité, la prostitu- 
tion et le commerce de la drogue 
qui trouveraient là un abri rêvé, les 
Sanisettes ont été installées dans 
des endroits très fréquentés, et ne 
fnchopnens que pendant la jour- 


Les télévisions new-yorkaises, et 
mème une chaîne japonaise, sont 
venues filmer des usagers souriants 
qui attendent patiemment leur tour, 
une pièce de 25 cents (2 francs 
environ) dans le creux de la main. 
Aïlleurs, l'expérience n'aurait pas 
suscité une ligne de commentaire. 
Ici, l'événement mérite un article 
dans The New York Times. et fait la 
«une» du supplément du Hashing- 
son Post. 


Des Jetons gratuits 
pour les sans-abri 


Voir la municipalité se préoccu- 
per tout à coup du confort des 
New-Yorkais équivaut, il est vrai, à 
une véritable révolution. Le maire, 
M. David Dinkins (démocrate), 
s'est, en fait, un tout petit peu fait 
forcer la main. En 1990. un sans- 
abri avait traîné la ville devant les 
tribunaux pour absence de toilettes 
publiques, et failli gagner son pro- 


Peu après, le groupe Jean-Claude 
Decaux, qui Pr er mille Sani- 
settes en Europe, était pressenti 
pour installer ces commodités 
urbaines. Il signait un contrat tem- 
poraire de quatre mois, à l'issue 
duquel la ville, si elle est satisfaite, 
s'engage à lui accorder la conces- 
sion exclusive des emplacements 
publicitaires qui recouvrent les 
deux faces des toilettes. Le 
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«péage », et, surtout, laffichage, 
assureront done les recettes de la 
société Decaux. Celle-ci devra 
«fournir un effort pour sensibiliser 
les agences de promotion à l'usage 
de ce nouveau support, estime 
M. Decaux. en rappelant que, aux 
Elais-Unis, l'affichage constitue seu- 
lement 1 % des dépenses publici- 
taires, contre 14 % en France». De 
son côté, la société Decaux prend 
en charge la totalité de l'entretien et 
de l'investissement (80 000 dollars 
par unité, plus 60 000 dollars pour 
des installations distinctes destinées 
aux handicapés). 

A terme, si les deux parties sont 
satisfaites, New-York pourrait 
compter une centaine de Sanisettes. 
M. Jean-François Decaux compte 
multiplier rapidement ce chiffre par 
dix, afin de servir une population 
de 7,2 millions d'habitants. « Nous 
avons pris un risque commercial et 
Jinancier, car nous avons investi 
1 million de dollars », précise-t-il, 
avant de s'effacer devant une 
cliente noire, empêtrée dans ses 
paquets, qui apprécie beaucoup « /e 
miroir pour se donner un coup de 
peigne » et le lave-mains. 

Les sans-abri, à qui les New-Yor- 
kais doivent indirectement cette 
innovation urbaine, n'ont pas été 
oubliés. Magnanime, la société 
Decaux a accordé gratuitement 
vingt mille jetons à l'association de 
homeless qui avait attaqué la ville 
en justice. Ces jetons, régulièrement 
renouvelés, éviteront que les adhé- 
rents ne s'altardent devant les palis- 
sades couvertes de graîiti. Mais 
c'est un peu insuffisant lorsqu'on 
sait que New-York compte quatre- 
vingt mille sans-abri. 


SERGE MARTI 


le cahier des 


Les offres devront 


distibution de ls dotation particu- 
Rère de solidarité urbaine (DPSU) 
pour 1992, sur proposition du 
secrétaire d'Etat à la ville, 
M. François Loncie. Ce concours, 
créé par la loi du 73 mai 1991, en 
même temps que la dotation de 
solidarité urbaine (DSU) mais 
devant entrer en vigueur seule- 
ment cette année, est alimenté 
par des départements et non des 
communes. ü s'élève à 147 mi 
ons de francs et concerne cent 


__ S.N.C.F.T. 
COMITÉ DES TRANSPORTS FERROVIAIRES MAGHRÉBINS 


C.T.F.M. 


La S.N.C.F.T. est chargée, dans le cadre du C.T.F.M., de 
fancer un appel d'offres international portant sur la fourniture aux 
quatre réseaux algérien, marocain, mauritanien et tunisien de : 
— Semelles en composite : AQI Ne 211462 du 1= juin 1992; 

— Entretoises : AOÏ Ne 241011 du 1 juin 1992: 

— Batteries d'éclairage et de démarrage : AOÏ Ne 231 409 du 1» juin 1992. 

Les producteurs concemés et intéressés peuvent se procurer 
charges correspondant à partir du 15 juin 1992 
auprès de la Direction financière, 1= étage, au 61, avenue Farhat- 
Hached, Tunis (Tunisie), contre le paiement da la somme de 
50000 dinars tunisiens en espèces. 

Les soumissionnaires seront engagés par leur offre cent 
quatre-vingts (180) jours après la date limite de remise des plis. 
parvenir à l'adresse ci-dessous 

._. eu plus tard le 14 août 1999 : 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES CHEMINS DE FER TUNISIENS 
Bâtiment de la Nouvelle Gare de Tunis-ville 
Bureau d'Ordre central 

1001 - TUNIS R.P. - TUNISIE 


fiscal et du nombre de leurs loge- 
ments sociaux. Dix grandes villes, 
qui n'avaient pu obtenir la DSU, 
ont ainsi bénéficié de cs qu'elles 
appellent un «second tour de ls 
sokdarité urbaines. || s'agit de 
Bordeaux, Aix-en-Provence, Cier- 
mom-Ferrand, Dijon, Dunkerque, 
Grenoble, Nancy, Rouen, Stras- 
bourg et Toulouse qui pourront 
inscrire, au total, quelque 35 mit- 
lions de francs de recettes sur 
leur budget supplémentaire. 
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AQUITAINE 


Un carburant «vert» 
pour dix bus bordelais 


PENDANT un an, à Pau, Agen et 
Bordeaux, trente-trois bus vont rou- 
ler au diester, afin d’expérimenter 
mr ne mEne 
mélange d'huil ou 
tournesof) et de méthanol. Le 
dosage diester-gazole variera selon 
les réseaux. Les dix bus palois fonc- 
tionnent depuis le 1= juin 1992 
avec un mélange équilibré. En sep- 
tembre prochain, treize bus du 
réseau agenais utiliseront 30 % de 
diester et 70 % de gazole. Enfin, 
expérience la plus innovante, à par- 
tir du mois d'octobre, dix bus de 
l'agglomération bordelaise roule- 
ront au diester pur. Des mesures de 
pollution seront effectuées tout an 
long de l’année. L'expérimentation 

de déterminer les effets 
du diester sur l'usure des moteurs, 
ainsi que les contraintes d'entretien 
qu'i impose. 

Le conseil régional d'Aquitaine 
finance cette expérience à hauteur 
de 750 000 F, en association avec 
la FNSEA et Sofipratéol, société 
financière du Groupement des pro- 
ducteurs d'oléagineux. Sofinrotéoi 
produit actuellement du diester 
dans une usine pilote proche de 
Compiègne, qu'elle a construite en 
association avec Elf-Aquitaine. 
Bien représentés dans la région, les 
producteurs d'oléagineux espèrent 
«rendre l'opinion sensible à l'inté- 
ressante diversification que repré. 
sente, selon eux, le diester pour 
l'agriculture ». « Mieux vaut, 
disent-ils encore, bréler les produits 
des céréales que l'énergie fossile. » 


BRETAGNE 


L'arsenal de Brest 
va aider 

les entreprises civiles 
L'ARSENAL de Brest, où ‘se 
construit le Charles-de-(aulle, je 
mier porte-avions nucléaire fran- 
çais, va mettre ses compétences au 
service de Pindustrie civile. Un pro- 
tocole d'accord a été signé entre la 
direction des constructions navales 


termes duquel les nouvelles techno- 
Iogies développées à l'arsenal pour- 
ront être transférées vers des entre. 
prises partenaires, notamment des 


. H s'agit 1à d'une première tenta- 
tive de diversification de l'arsenal. 
Véritable poumon économique de 
Brest, avec 6 670 emplois, cet éts- 


par une diminution des crédits de 

pr nr du 29 avril), 
qui se traduira par la suppression 
de 400 emplois. 

Maïs ce protocole manifeste aussi 
un changement d’aititude. «Le 
temps est révolu où la direction des 
constructions navales de Brest pou- 
vait, dans une atmosphère de secret, 
se contenter de donner des ordres 
sans se soucier du reste de la 
région », indique le directeur de 
l'établissement. 


ILE-DE-FRANCE 
La Seine-Saint-Denis 
valorise son patrimoine 


À FIN de valoriser le patrimoine 
d’un département dont l'image est 
jugée «trop systématiquement néga- 
tive », le conseil générai (PC) de la 
Glbut de lt, ane sie de quasone 

s une quatorze 
dépliants sur ses musées, 

La nécropole royale de la basili- 
que Saint-Denis, avec sa collection 
unique de soixante-dix tombeaux et 
gisants, et le musée de l'air et de 
l'espace du Bourget, l'un des plus 
riches du monde en matière d'avis- 
tion, avec une exposition de près de 
160 machines volantes, accueillent 
chacun près de 150 000 visiteurs 
Par an. En revanche, les petits 
musées associatifs ou municipaux 
ont du maf à attirer la foule des 
Curieux. Pourtant, certains présen- 
tent des collections intéressantes ou 
originales : céramiques pharmaceu- 
tiques au musée d'art et d'histoire 
de Saiat-Denis, art brut au musée 
L'Aracine de Nevilly-sur-Marne. 


Cette page a été réalisée 
de nc 
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Barcelone se situe en Catalogne, un pays 
en Espagne avec une culture, une langue et 
une identité propres. 

Un pays qui avec seulement six millions 
d'habitants a connu une croissance qui l’a 
transformé en l'un des moteurs de l'Europe. 

Un pays où de nombreuses entreprises 
étrangères —européennes, nord-américai- 
nes, japonaises...— ont investi et sont en 
train d'investir très fortement. 

Un pays qui a compris et a stimulé le 











génie de Picasso, la force de Miré, l'imagi- 
nation de Dali, l'innovation de Tàpies, l'art 
de Montserrat Caballé et de Josep Carreras, 
la maïtrise de Pau Casals, l'audace de 
Gaudi... 

Un pays qui est visité par 16 millions de 
personnes du monde entier chaque année, 
à la recherche d'un climat et d'installations 
touristiques, sportives et culturelles uniques. 

Un pays qui a su gagner les Jeux 
Olympiques pour sa capitale, Barcelone. 
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£ Jeux Olympiques Barcelona’92 


EN CATALOGNE BIEN SÛR. 


Maintenant vous savez où est Barcelone: 
en Catalogne, bien sûr. 


GENERALITAT DE CATALUNYA 


GOUVERNEMENT AUTONOME 
DE LA CATALOGNE 
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LES XXII* JEUX 





Drapeaux 


Depuis Séoul, la famille 
olympique a changé. Nouveaux 
drapeaux, nouveaux hymnes, 
sigles remodelés : il va falloir 
s'habituer à la nouvelle 
géopolitique des podiums. Sans 
parler des pays qui reviennent 
après une longue bouderie, de 
ceux que l'univers sportif 


boycattait et qui reviennent dans 


le giron, ainsi que des frères 
ennemis qui se sont réconciliés, 
Au bout du compte, le 
traditionnel affrontement 
Est-Ouest devrait faire place à 
un nouvel état des rivalités 
sportives, dont certains pays du 
Sud, comme le Kenya, espèrent 
profiter. 

Le drapeau soviétique, 
rappelons-le, a donné naissance 
à quinze nouveaux emblèmes. 
Les trois Pays baltes concourent 
en toute indépendance, voire 
avec un certain esprit de 
revanche sur l'Histoire du côté 


des basketteurs lituaniens. En ce 


qui concerne les douze autres 
ex-Républiques socialistes, qui 
forment l'équipe unifiée (CE! 
+ Géorgie), les victoires dans les 
épreuves individuelles seront 
récompensées d'un lever de 
drapeau personnalisé. Dans les 
isciplines collectives, ce sont le 
drapeau et l'hymne olympique 
qui ont été retenus. Autant dire 
que les nostalgiques du marteau 
et de la faucille ont peu de 
chances de les revoir : seuls le 
Kazakhstan et le Tadjikistan les 
ont conservés sur leur emblème. 
Certains hymnes nationaux sont 
d'autre part arrivés au CIO sous 
forme d'enregisirenients 
inaudibles. « Heureusement, y 
avait la partition », Soüpira-t-on 
au Comité olympique. 
A Barcelone, on risque de courir 
souvent pour Beethoven. 
L'Hyrne à la joie, imposé aux 
a Yougoslaves » (fe Monde du 24 
juillet}, a également été retenu 
par l'Afrique du Sud, rentrée en 
grâce après trente-deux ans 
d'absence. Lors de la cérémonie 
de lever de drapeau de sa 
délégation à Barcelone, la 
République d'Afrique du Sud à 
présenté une variante de 
l'emblème olympique, où les 
cinq anneaux sont soulignés de 
traits de couleur, Dans la foulée, 
la Namibie, devenue 
indépendante, fait son antrée 
dans la famille. 
Autre retour, après absence 
volontaire cette fois, celui des 
purs et durs de Cuba, qui 


avaient jugé bon de poursuivre le 


d des Jeux de Los 
Angeles jusqu'à Séoul, de 
Madagascar, des Seychelles, du 
Nicaragua, de l'Ethiopie, de 


l'Albanie et de la Corée du Nord. 


Malgré la dramatique pénurie 
qui règne à La Havane, les 
Cubains entendent montrer que 


le David socialiste peut tenir tête 


au Goliath américain, 
notamment sur le terrain de 
base-bali. Et, enfin, les 
‘réconciliations. Celle des deux 
Allemagnes, bien sûr; le 
‘drapeau commun est celui de 
l'ex-RFA. Et celle des doux 
Yémens. 

Maïs s’il fallait n'en retenir 
qu'un, hors compétition, ce 
serait le drapeau du «pays» 
hôte. |l est jaune avec quatre 
bandes rouges. C'est celui de la 
Catalogne et il s'affiche 
outrageusement sur les balcons 
de Barcelone. À ne pas 
confondre avec celui de la ville, 
aux mêmes couleurs mais 
marqué de croix blanches. 
Chacun a ses préférences. La 
concurrence fait rage sur les 


balcons. Comme quoi il n'y a pas 


de petit champ de bataille pour 
les guerres de drapeaux. 
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Te foug des doctrines KanHÉREES 


L'effort gratuit des hommes d'argent 


A l'exemple du numéro un 
mondial du tennis Jim Courier 
et du basketteur américain 
Michael Jordan, les millisrdaires 
du sport appartiennent désor- 
mais à l'histoire des J.0. Faisant 
une parenthèse dans leur car- 
rière professionnelle, ils sont 
venus pour goûter à l'universa- 
tité de l'aventure olympique, à la 
grande joie des organisateurs du 
ushowx barcelonais, des télévi- 
sions et des sponsors. 


BARCELONE 
de notre envoyée spéciale 


Une médaille d'or sur la poitrine 
de Jean-Pierre Papin, la plus haute 
marche du podium pour Florence 
Arthaud, les honneurs olympiques 
pour Miguel Indurain ? Pourquoi 
pas? Michaet Jordan, Jim Courier, 
Steffi Graf viennent bien goûter à 
l'aventure olympique et tenter de 
moissonner l'or, sans argent à la 
clé! Curieux paradoxe dans une 
compétition qui ne devait à l'ori- 
gine rassembler que des amateurs, 


PROFESSIONNALISME : la 


rici 


tion des miliardaires du sport 





Cela fait huit ans que les «pros» 

grossissent les rangs olympiques. 
Venus en démonstration à Los 
Angeles en 1984, les joueurs de 
tennis font désormais une pause 
ratuite dans leur tour du mondé 
les tournois. 


Los Angeles, Séoul, ce n'était 
rien. C'est Barcelone qui fera date 
dans la professionnalisation des 
Jeux. Barcelone, jalon d'un avant 
et d'un après, avec pour symboles 
les étoiles de l'équipe de basket- 
ball américaine. Déjà membre de 
l'équipe victorieuse aux Jeux de 

les, Michael Jordan était 
alors universitaire. Aujourd'hui, il 
est le joueur le mieux payé du cir- 
cuit prisons américain (envi- 
ron 4 millions de dollars en 1992, 
soit de 20 millions de francs) 
et débarque en héros de t'équi 
des Chicago Bulls, vainqueurs du 
championnat de la richissime 
National Basket-Ball Association 
(NBA), ligue professionnelle du 
basket-ball américain. Avec ic 
Johnson et les dix autres profes- 
sionnels, le “dream team» est le 
favori incontesté du tournoi. 


« Les Jeux olympiques doivent 
avcueillir les meilleurs sportifs du 
monde dans tous les sports. Or, à 


Er de quelques disciplines, 
au-delà des performances en 
: re Piiligpe Chatrse, 
jour », ue Phili atrier, 
membre du Comité international 
olympique (co chargé Lobet 
mation olympique. 
&cs Jeux est clair, ils doivent faire 
de l'audience, comme les grands 
championnats du monde, réjouir 
des centaines de millions de télé- 
spectateurs à travers le monde et 
serisfaire les sponsors qui investis- 
sent des millions de dollars dans 
cette compétition universelle en 
s retombées commer- 
ciales K 


Amateurs 
Sve-la-fai 
Mème en ne rapportant pas de 


ne) cs probable “l'équipe 
se e — l'équi 
américaine basket-ball aurait 


déjà rempli son contente Ses 

promettent en d'être 
les plus suivis des Jeux, faisant du 
basket-ball «la» discipline olympi- 
que du moment, assurant encore 
un peu plus la notoriété de la mar- 
que de vêtements de sport qui a 


offert un contrat en or à Michael 
Jordan. Barcelone en est devenue 
foile. Certains billets pour la ren- 
contre Etats-Unis-Croatie du 
27 juillet, qui promet d’être le plus 
beau duel des phases éliminatoires 
du tournoi, auraient été vendus 
12 000 francs au sn “re 
uand le prix moyen officiel est de 
150 francs. Le même jour, le début 
des épreuves de lutte, pourtant 
troisième discipline olympique par 
le nombre des médailles distri- 
buées, aura sans doute un écho 
plus discret. 

La professionnalisation est l'une 
des révolutions de l'ère Samaranch. 
En 1981. le mot amateurisme cher 
à Pierre de Coubertin, fondateur 
des Jeux olympiques de l'ère nou- 
velle. est rayé de la charte. En 
1987, à Istanbul, le Comité inter- 
national olympique officialise l'en- 
trée des professionnels. Mais pour 
pouvoir participer aux Jeux olym- 
piques, un «pro» doit être pré- 
senté par sa fédération nationale, 
après À consentement de la Fédéra- 
tion internationale de tutelle. Or, 
la Fédération internationale de 

par exemple, refuse d'ins- 
crire des joueurs de plus de vingt- 
trois ans. C'est ainsi que les Jeux 


sont privés des grands noms du 
football: la flamme olympique 
aurait risqué de griller le prestige 
de ia Coupe du monde, La Fédéra- 
tion internationale du cyclisme 
professionnel boude également les 
Jeux, comme pour «protéger» 
l'intérêt de ses propres épreuves. 


Les amateurs risquent de devenir 
des crève-la-faim des Jeux olympi- 
ques. Ils disparaîtront peut-être. Le 
CIO tient en effet à limiter le nom- 
bre des athlètes sélectionnés pour 
les Jeux d'Atlanta à dix mille 
comme à Séoul et à Barcelone. 
« Pour endiguer la croissance, il 
faut élever les quotas de sélection 
ou réviser le nombre des disciplines 
olympiques à la baïsse», constate 
Philippe Chatrier chargé du dossier 
dont les conclusions seront présen- 
tées À Paris en septembre 1994. I] 
faudra donc être toujours plus haut 
pour les premiers, toujours plus 
fort en audience pour les seconds. 
Et le CIO, tout en nuances, doit 

un équilibre fragile. Rien 
ne dit que l'esprit olympique n'est 
pas soluble dans la stratégie de 
marché. 


BÉNÉDICTE MATHIEU 





Le triomphe de Samaranch 


Suite de la première page 

Son message a aussi une conno- 
tation plus personnelle et s'adresse 
plus particulièrement aux Catalans. 
La publication récente de deux 
ouvrages (1) a fait ressurgir un 
passé franquiste que le président 
du CIO avait réussi à faire gom- 
mer, jusque dans sa biographic 
publiée dans 1 ion intcornalio- 
nale du He's . Dans une 
Catalogne bisr décidée à rester 
fidèle au gou.eracment de Fiçat 
populaire ëlu en 1936, cè fils d'in- 
dustricis du tesrile avait déserté 
l'armée républicaine, où il avait 
enrèlé à dix-huit ans, pour rejoin- 
dre l'organisation de jeunesse de la 
Phalange qui soutenait Franco. 
Après la victoire du genéralis- 
sime, Juan Antonio Samsranch, 
homme d'ambitions et de compro- 
mis sous des manières de courti- 
san, 4 su mener en parallèle une 
ascension méthodique dans Les 
milieux du sport et de la politi- 
que : membre du Comité olympi- 
que espagnol (1953), conseiller 
municipal de Barcelone, puis 
conseiller régional à la Dipuration 
(Parlement) de Catalogne (1954). 
membre de la Commission natio- 
nale pour le sport pres menbre 
du CIO (1966), délègué de l'éduca- 
tion physique et des sports au gou- 
vernement (1967-1971), président 
de la Dipuration (1973-1977), vice- 
président du CIO (1974). « Je suis 
quelqu'un qui a appartenu au Mou- 
vement national pour une question 
de génération », dira-t-il plus tard. 


La mort de Franco (1975) aurait 
pu donner un coup de frein brutal 
à cette ascension soutenue par le 
Mavimiento. En prévision des pre- 
mières élections démocratiques 
depuis quarante ans, Juan Antonio 
Samaranch annonce en 1977 la 
constitution d'un parti politique : 
Concordia catalana, «pour un 

Eur, sans renonciation au passé v. 

ux semaines plus tard, il aban- 
donne son projet après une mani- 
festation hostile devant le Parle- 
ment. «Une des plus grandes 
décisions de ma vie est intervenue 
quand je me suis rendu comple que 
ma vie publique en Espagne était 
achevée. » 








Voix africaines 
et sud-américaines 

Dans un souci de transition paci- 
fique vers la démocratie, le nou- 
veau gouvernement cespagnol 
cherche un arrangement avec le 

résident du Parlement catalan. 
uan Antonio Samaranch accepte, 
le 17 juillet 1977, jour de son cin- 
quante-septième anniversaire, le 
poste d'ambassadeur à Moscou, 
ville gésigaée pour recevoir les 
Jeux de 1980. Déjà confronté aux 
difficultés d'organisation de cet 
événement, le gouvernement sovié- 
tique accueille avec empressement 
le premier vice-président du CIO, 
Ce dernier pense déjà à la succes- 
sion de Lord Killanin, dont le 
mandat à la présidence s'achèvera 
juste avant l'ouverture des Jeux. 


Grâce au soutien de Horst Das- 
ser, patron d'Adidas et alors mem- 
bre très influent du mouvement 
sportif, et de Joao Havelange, pré- 
sident de 13 Fédération internalio- 
nale de football, Juan Antonio 
Samaranch sait qu’il pourra comp- 
ter sur la plupart des voix des 
membres afncains et sud-améri- 
cains du CIO, en plus de celles des 
Soviétiques et de leurs alliés. L'in- 
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tervention soviétique en Afghanis- 
tao, fin 1979, risque pourtant de 
ruiner ses projets. Le gouverne- 
ment espagnol s'aligne sur Jimmy 
Carter qui décide le des 
Jeux. L'ambassadeur d'Espagne 
propose, sans succès, sa démission. 
Îl rentre à Madrid et réussit à 
convaincre le Comité national 
olympique de ne pas suivre la 
rconimandation de son gouverne- 
ment. Le [7 juillet, son jour 
rétiche, il st Lriomphalement élu à 
lä présidence du CIO. 


Le C10 fonctionne alors comme 
un club anglo-saxon dont les mem- 
bres sont cooptés. Sa seule préroga- 
tive consiste à désigner tous les 
quatre ans les villes qui accucille- 
ront les Jeux. A force de célébrer la 
Purèlé de l’amateurisme et de 
Pourchasser les marchands du 
stade, l'Américain Avery Brundage, 
qui avait refusé de remcttre les 
médailles du ski alpin au feux de 
Grenoble (1968), a laissé un CIO 
financièrement exsangue et 
endeuillé par l'attentat palestinien 
à Munich (1972). Son successeur, 
Lord Killanin, assiste, impuissant, 
au boycottage de Montréal et de 
Moscou. Le déficit colossal enregis- 
tré au Canada a découragé les can- 
didatures, qui se limitent à celle de 
Los Angeles pour 1984. 


Très vite, Juan Antonio Sama- 
ranch comprend que la survie du 
CIO passe par deux objectifs : lui 
donner une stature politique inter- 
nationale et le doter de moyens 
financiers pour assurer son indé- 
pendance, Contrairement à ses pÉ 
décesseurs qui géraient le CIO à 
distance, il s’installe à Lausanne 
pour exercer ses fonctions à plein 
temps. Afin de faire face à l'am- 
pleur de la tâche qui l'attend, il 
sait aussi s'entourer d'amis ou de 
vonseillers de grande valeur : 
M Sainuel Pisar, un avocat inter- 
gationaf qui a ses entrées à {a Mai- 
son Blanche, au Kremlin ou à 
l'Elysée, l'homme d'affaires 
Anselmo Lopez ou le banquier Fer- 
pando Riba. 


BARCELONE 
de notre envoyé spécial 


«Les Catalans sont spolés par 
le gouvernement de Madrid. Les 
Catalsns sont une nation, les 
Espagnols une autre. S' y a des 
sifflets contre le roi [lors de la 
cérémonie d'inauguration], c'est 
parce qu'il là mérite. » L'auteur de 
cas propos tranchés, prononcés 
le 22 juillet, n’est autre que le 
lèsder indépendantiste de la 
gauche républicaine catalane, 
Angel Colom. Ils n'ont rien de 
surprenant de la part de ce radi- 
cal pour qui les JO sont une tri- 
bune inespérée qu'il compte bien 
exploiter. Mais il n'est pas le seul. 

La double page de publicité 
parue dans la presse internatio- 
nale, dont {8 Monde, avait déjà 
provoqué des grimaces de la part 
des Espagnols. Payée par la 
généralité de Catalogne, elle inci- 
Queit, au moyen d'une carté, que 
Barcelone est située dans «un 
Pays» qui s'appelle «la Cata- 
logne, bien sûr, un pays en 
Espagne. avec une culture, une 


Fin stratège, le président du CIO 
saura tirer profit des boycottages 
pour valoriser fe rôle des Jeux dans 
la politique intérnationale. En 
ambassadeur de la paix, il multi- 
plie les visites aux chefs d'Etat. 
C'est au moment où il pense avair 
convaincu Youri Andropov que les 
Soviétiques ont plus à perdre qu'à 
gagner en ne se rendant pas à Los 
Angeles que ce dernier meurt pen- 
dant les Jeux d'hiver de Sarajevo. 
Usant de toutes ses relations dans 
les milieux diplomatiques, il réussit 
quatre ans plus tard à faire asseoir 
autour d'une même table les prési- 
dents des comités olympiques des 
deux Corées pour fa constitution 
d'une équipe commune aux Jeux 
de Séoul. Les discussions n'ont pas 
ne ne les Lee ont eu avoir 
icu avec retour pays 
de l'Est. G 


Ua financement 
diversifié 


Dans le même temps. le CIO 
profite de l'essor des télévisions 
pour faire des droits de retransmis- 
sion sa principale source de reve- 
nus. À Barcelone, ces droits attei- 
gaent 625 millions de dollars 
de 50 % de plus qu'à Séoul) et 
portent ces rentrées à 935 millions 
de dollars pour 1992 si on aj 
les Jeux d'hiver d'Albertville. Po 
éviter une dépendance excessive 
vis-à-vis de la télévision, le CIO 
cherche de nouvelles sources de 
financement. Horst Dassler, qui a 
créé ISL en association avec 
Dentss, la plus agences 
publicité japonaise, parvient, au 
nom de T'effcacité, à convaincre 
les comités nationaux olympiques 
de céder leurs droits d'exploitation 
des anneaux au CIO. En mars 
1985, il signe avec Juan Antonio 
Samaranch le premier programme 
TOP (The Olympic Program} pour 
Séoul qui regroupe neuf grandes 
firmes commerciales ayant au 
total plus de 100 millions de dol- 
lars pour associer leur image à celle 
des anneaux olympiques. 

Le deuxième TOP rapporte 170 
millions de dollars pour les Jeux 


Le pouvoir central a réplqué que 
l'Etat avait, pour plus de la moi 
1 Paope au financement des 


Tremplin catalan 


Le président du gouvernement 
autonome catalan, Jordi Pujof, 
s'est étonné des critiques formu- 
lées sur cette campagne par la 

jité des, partis polti 
ques, et a affirmé qu'il s'agissait 
d'eune campagne de criminalisa- 


lone, mais que personne ne peut 
se les approprier : «Les Jeux 
eppartiennent à l'humanité tout 
entière. » 

Un pacte avaït d'ailleurs été 
conclu, le 4 juin dernier, entre les 
deux hommes, par lequel chacun 
s’engageait à ne pas utiliser l'évé- 
nement comme tribune politique. 
Cet accord prévoit que le drapeau 
catalan, la senyera 
rouges sur fond d'or), flotte sur 
les sites olympiques et que 


d’Albertville et de Barcelone. Au 
cours de l'actuelle olympiade 
(1989-1992), le CIO a récoité 1,9 
milliard de dollars dont il a 
conservé environ 7 % et distribué 
te solde aux comités d'organisation 
des Jeux, aux comités nationaux 
olympiques et aux fédérations 
sportives internationales. Le «tré- 
sor» du CIO, qui ne dépassait pas 
100 000 dollars au départ d’Avery 
Brundage, atteint à La, veille des 
Jeux de Barcelone 85 821 253 dot 
lars, dont 47,7 millions en actifs 
investis et le reste en propriétés 
foncières. 

Pour perpétuer la prééminence 
du CIO sur le mouvement sportif, 
Juan Antonio Samaranch a accen- 
tué ses efforts dans deux direc- 
tions : l’amélioration du spectacle 
des Jeux et la cooptation au sein 
de son assemblée des principaux 
dirigeants sportifs, «Les Jeux 


*.< olympiques ne’ maintiendrônt leur . 


prestige ‘et ne Survivront au 
XXI: siècle que s'ils accueillent les 
meilleurs sportifs », affirme-t-il. 
Après avoir fait supprimer Le mot 
amateurisme de la Charte olympi- 
que dès 1981, D a is aux mil- 
liardaires du tennis et du basket- 
bali d'intégrer les Jeux ffire d'article 
de Bénédicte Mathieu). 


« Pouvoirs 
Spéciaux» 


Eu obligeant les membres du 
CIO à prendre leur retraite à 
soixante-Quinze ans, Juan Antonio 
Samaranch a pu faire coopter 
trente-neuf nouveaux membres en 
buit ans, dont le richissime Mexi- 
cain Mario Vasquez Rana, prési- 
dent de l'Association des comités 
nationaux olympiques (ACNO), et 
les présidents des principales fédé- 
rations. En ses tentatives 
de faire entrer l'Italien Primo 
Nebiolo, président de La Fédération 
internationale d'athlétisme, le pre- 
mier sport olympique, avaient 
toutes échoué. Son ambition déme- 
surée et Le scandale des tricheries 
constatées aux championnats du 
monde en 1987 à Rome avaient 
effrayé les membres du CIO. 


l'hymne de la Catalogne, Es 
Segadors [les moissonneurs}, soit 
Joué {ors de la cérémonie d'ou- 
verture. Tout a faili être remis en 
cause lors de l'arrivée de la 
flamme olympique à Ampurias, 
où une bannière «Freedom for 
Catalunia » avait été exhibée. Le 
parcours de la flamme en Cata- 
logne 3 également donné lieu à 
des incidents provoqués par {es 
indépendantistes qui ont déployé 
à plusieurs reprises un immense 
drapeau de cette région auto- 
nome. 


Pour Jorä Pujol, il ne faut pas 
écarter la réalité de la Catalogne. 
Il a rappelé qu'à Helsinki, il y avait 
quatre langues officielles — le 
français, l'anglais, le finnois et le 
suédois — et a demandé que le 
catalan soit aussi une langue offi- 
cielle des Jeux. Le prince Fefpe, 
qui participe aux JO, a d'ailleurs 
été accueilli, lors de son accrédi- 
tation, en catalan. !| a répondu 
d'un sourire. 

MICHEL BOLE-RICHARD 














Dépité par ses échecs, Primo 
Nebiolo a d'abord décidé d’organi- 
ser ses championnats du monde 
tous les deux ans pour concarren- 
cer les Jeux et tenter de rafler une 
plus large part des droits de 
retransmission télévisée. [} envisa- 
geait ensuite d'interdire la partici- 
pation aux Jeux des athlètes de 
plus de vingt-trois ans, comme 
c'est le cas pour le tournoi de foot- 
ball. La menace était cette fois plus 
grave. Juan Antonio Samaranch à 
usé de ses «pouvoirs Spéciaux » 
pour l'imposer enfin au CIO 
en février 1992. Douze années de 
présidence ont permis à Juan 
Antonio Samaranch de régner 
désormais en maître absolu sur le 
CIO. Pour la candidature de Barce- 
lone, il a pu rss de prendre 
part aux voies. Joso Havelange et 
le clan des d gene à th» se 
ao cnats ie PC capagne à 
Sa plac & on 
de la ville catalane. RSI 

Aux côtés des souverains et des 
chefs d'Etat présents à la cérémo- 
nie d'ouverture, Juan Antonio 
Samaranch aura pu voir les deux 
hommes, les plus populaires de la 

e : Pascal all; maire 
socialiste de Barcelone et président 
du comité d'organisation des Jeux, 
et Jordi Pujol, le président de la 
Generalitad, le Parlement régional. 
Tous deux auraient de bonnes rai- 
sons de marquer leurs distances 
vis-à-vis du président du CIO. La 
sœur du premier, re du 

a 


grand persécu- 
tée sous Franco. Le second a été 
emprisonné et er 
« Samaranch devrait occuper la 
première place sur la liste de ceux 
qui ont rendu possibles les Jeux de 
Barcelone s, estime Pascal Mara- 
gall «Ses opinions n'ont pas tou- 
Jours coïncidé avec les miennes, 
mais il a apporté beaucoup à la 
en tant que nt du 
se. répond Jordi Pujo L _ 
efféctué par Spart “veille 
des Jeux confirme que Juan Anto- 
nio Samaranch bénéficie de 81 % 
d'opinions favorables contre 5,6 % 
de mauvaises auprès des Catalans. 
55 % d’entre eux estiment que, 
sans luï, les Jeux n'auraient pas été 
attribués à leur ville. 


Désormais installé sur son 
Olympe pour avoir organisé dans 
sa ville les premiers Jeux de 
l'après-guerre froide, sans boycot- 
tage, sans dettes et sans contro- 
verse, Juan Antonio Samaranch 
aurait pu se retirer digrement l'an 
prochain, à soixante-treize ans. 
Mais la tentation. de briguer un 
nouveau mandat a été la plus 


. forte : il a annoncé, jéudi 23 juislet, 


son intention de se représenter, 
sous les applaudissements des 
membres du CIO. En 1994, le 
mouvement olympique va célébrer 
solennellement à la Sorbonne le 
centième anniversaire de l'appel du 
baron de Coubertin avant d'organi- 
ser, deux ans plus tard à Atlanta, 
les Jeux du centenaire. Or, si le 
rénovateur des Jeux modernes est à 
analité la plus mar- 
quante de l'olympisme, Juan Anto- 
mio Samaranch veut profiter de ces 
occasions pour se faire reconnaitre 
comme le. grand bâtisseur du 
deuxième siècle de f'olympisme. 


GÉRARD ALBOUY 


(1) The Lords of the Rings..de Vyr 
Simson et Andrew jose (adaptarion 
française, Main Basse sur ls JO, Flem- 
marioa) et Æ! Deporte del poder. Vida y 

Samaranch, de 
























formeront 
mière sélection multiraciale sud- 
africaine participant à'des Jeux 
th ris en femmes 
es leurs espoirs de 
médailles 


JOHANNESBURG 


de notre correspondant 


ques cntrechats de ballerines 
un duo de te: 
d'opéra. C'est sur Pair de Barcalons, 
un succès du groupe anglais 
Queens, lancé par Fred Mercury et 
Caballe, ü y 


la cantatrice 
a quelques années, les athlètes 


; que 
sud-africains ont quitté l'aéroport 
international de Tobamntsbur _ 
Barcelone, lundi 20 juillet. jues 
centaines. de supporters étaient 
venus leur sonhaïter bonne chance. 
Des — surpris par la mise 


fricaine. La presse écrite et la 
télévision ont longuement rendu 
compte de la brève cérémonie orga- 


APARTHEID : après trente-deux ans d'absence 


Le retour des Africains du Sud 


nisée sur le parvis de l'aéroport où 
une flamme, allumée par le prési- 
dent du Comité national olympique 
{NOCSA), Sam Ramsamy, brûlera 
Jusqu'au 11 août. 

L'Afrique du Sud, unanime, se 
réjouit de revenir par la grande 
porte dans le giron de la commu- 
nauté sportive internationale. Le 

est une institution et les inter- 
ts qui ont tenu les athlètes sud- 
africains éloignés des grandes ren- 
depuis plusieurs décennies, 
psychologi ue 
sanctions 
à is et finançières. L'aboli- 
tion — officielle — de l'apartheid et 
les négociations lancées en mai 1990 
pour transformer le pays en démo- 
cratie non raciale ont permis la 
levée des embargos et des boycot- 
tages qui frappaient le pays. 

Le 27 mars 1991, le Comité inter- 
national olympique (CIO), recon- 
naissait, sous certaines conditions, 
l'Afrique du Sud, puis La réadmettait 
en son sein, le 9 juillet, avant de 
l'inviter officiellement à iper 
aux Jeux de Barcelone, le 25 du 
même mois. Le CIO effaçait ainsi 
trente-deux années de mise à l'écart. 
Les Sud-Africains n'ont plus parti- 


Contres, u 
ont eu un im, 


cipé aux Jeux olympiques depuis 
œux de Rome en 1960. Quatre ans 
plus tard, ils étaien: 1 suspend us, a 
ne purent envoyer d'équipes ni 
Tokyo en 1964 ni à Mexico en 
1968. En 1970, le CIO décidait d'ex- 
clure le pays de l'apartheid de la 
De 1908 à 1960, les Sud-Africains 
See d'meat et vingt de Grun2e 
seize d'argent et vi 
Exclus k ps des 
titions internationales de haut 
niveau, leurs briller à 
Barcelone sont minces. Leurs 


ker, semble être à court de 
forme. 


Quatre-vingt-dix-sept sportifs sud- 
africains sont à pied d'œuvre, à Bar- 
raciale n'inclut t que dix 
athlètes noirs : trois marathoniens ; 


F 


lrois coureurs de 100 1n, 400 m et 
10 000m ; une jeune femme qui par- 
ticipera au 2 ai deux boxeurs et 
une pongiste. L'héritage de l'apar- 
theid est lourd. Les Noirs, sans 
droits depuis si longtemps, n'ont 
jamais pu exprimer leurs talents. Les 
installations sportives de qualité, les 
stades modernes réservés aux 
Blancs, leur étaient inderdits, quelle 
que soit leur valeur. 


«Si tons les Blancs 
étaient comme lui... 


Abel Mokibe, un petit it de 
vingt-six ans, a remporté au mois 
de mars le championnat ain 
de marathon, se qualifiant du même 
coup pour Barcelone. Abel Mokibe 
devint ainsi le premier athlète noir à 
gagner sa place dans une équipe 

caine pour les Jeux olympi- 
ques. II vit et s'entraîne dans le 
ghetto noir de Tembisa, près de 
Johannesb: En dépit de qualités 
intrinsèques hors du commun, il fut 
exclu du Boksburg Athletics Club 
parce que les autorités locales n'en- 
tendaient pas laisser les Noirs utili- 
ser les installations municipales. Sa 
chance est d'avoir croisé la route 





ATHLETISME : 
une nouvelle génération 
de coureurs kényans 


Le souffle 
des hauts plateaux 


NAIROBI 


de notre correspondant 


Dans les allées tranquilles d’une 
plantation de café, sur les hauteurs 
de Nairobi (1 700 mètres d'alti- 
tude), les villageois employés à la 
cueillette regardent distraitement 
s'entraîner quelques-uns des meil- 
leurs coureurs du monde. « Terrain 
vallonné, sol meuble et air pur : 
quoi de mieux pour parfaire sa 
me ! forme ?», Pie nn 

-cinq ans), veille 

ten e 

yans (dont neuf femmes) pour 
Barcelone. 


Le vainqueur du 800 mètres aux 
Jeux de en 1988, a eu de la 
chance. Il a été «repêché», lors des 
sélections olympiques nationales, le 
le juillet, m: sa quatrième 

éliminatoire, tout comme 
Moses Tanui, champion du monde 
du 10000 mètres en 1991 à 
Tokyo. Par contre, John Nes, 
cinq fois champion du monde de 
cross-country, n’a même pas été 
retenu. Au cours des épreuves, sept 
médaillés de Séoul et de Tokyo ont 
été éliminés par une nouvelle géné- 
ration de jeunes athlètes, « Un vrai 
casse-tête », avoue John Anzrah, 
entraîneur en chef. « Sur le 
3 000 mè! il nous 





tres steeple-Chase, 
fallait choisir trois coureurs parmi 
les quinze qui étaient tous en 
dessous de 8 min 305 » 


Pourquoi cette brassée de cham- 
ions descendus des hauts plateaux 
Kara et que la vie en altitude 
ne it pes à expliquer ? Pas plus 
d’ailieurs que l'enfance paysanne 
«à la dures des futurs coureurs, 
qui couvrent de longues distances 
pour aller à l’école, quand ils ne 
t pas les troupeaux. Certains 
uent aussi le régime alimen- 
taire : farine de pas, fruits, 
légumes, mais aussi lait et sang 
frais, une habitude empruntée aux 
tribus nomades... Mais ie Kenya, 
un des pays africains les plus sta- 
bles depuis la décolonisarion, béné- 
ficie surtout d'un système éducatif 
Les publiques 
et l'armée prennent ensuite le 
relais pour encourager les graines 
de champions. 

Enfin, il y a l'exemple des héros, 
dont le plus fameux Kipchoge 
Keino (deux médailles d'or et deux 
ent à Mexico et 


is dun se 

onné Olympique d'aujourd'hui 

. réussite scale n'est pas étrangère 
aux nombreuses vocations qu'il a 
suscitées. Le président Moi l'a bien 
compris, qui 2 promis 
100 000 shillings (près de 
16 000 francs) aux vainqueurs, lors 
de la «remise du drapeaux avant 
le départ pour Barcelone. 

Dans l'équipe olympique, où se 
retrouve plusieurs soldats, étu- 
diants à l'étranger ou membres de 
club suropéens. Patrick Sang 
(demxième du 3000 mètres steeple 

Tokya en 1991) fait figure de 
franc-ureur. Depuis sa sortie de 
l'université, il y a denx ans, il se 
consacre à la course. Laissant l'en- 
tretien du ménage à son éx il 
s’entraîne seul à Nairobi, sans 
aucun soutien si ce n'est celui d'un 
club suisse qui lui paie quelques 
déplacements en Europe. 


JEAN HÉLÈNE 


"1 





DOPAGE : malgré les progrès techniques des contrôles 
Les tricheurs courent 


1840 contrôles antidopage 
seront effectués à Barcelone, 
soit 20 % de plus qu'à Séoul. 
Malgré les progrès techniques 
de ces contrôles et le recul du 
depage «politique» à grande 
échelle, l'efficacité de la lutte 
contre les tricheries reste 
cependant confrontée à de 
sérieuses difficultés. 


BARCELONE 
de notre envoyé spécial 


Ben Johnson sera à Quatre 
années a sa retentissante dis- 
G célèbre 


ü fut te roi banni. Mais le Ben 
Johnson de 1992 n'est plus celui de 
I à lui de ces Jeux 
de Séoul devenus ceux du 
{I Ses performances oc ses 
tions ont baissé. Le sprinter 
Canadien reviendra sur la piste 
après s'être publiquement 
— peine : deux années de 
suspension — et purgés. 
En un singulier retournement de 
l'histoire, le héros maudit de Séo 
est devenu un exemple pour l'édifi- 
cation des masses aihlétiques, por- 
u que le CIO aura 
su habilement substituer au scan- 
dale : la juite, antidopage ne 
tionne, puisqu'elle n'a pas craimi 
faire chuter une tête d'affiche et 
qu’elle supporte aujourd'hui son 


retour en athlète repenti. 
D'est 
en ouest 
«Le cas de Ben Johnson à contri- 
bué à une prise de conscience 
rale», t ainsi se féliciter le 
" lexandre de Mérode, qui 
à Barcelone les vingt-cinq ans 


de la commission “du CIO, 
qui a créée et qu'il préside. Ces 
jers mois, il aura vu avec satis- 
faction les fédérations nationales lui 
simplifier la tâche, La liste des 
ifs da monde entier sus 

après des contrôles positifs s'est 

au fur et à mesure que les 


: une charrette de six 
i pris au cours de 
leurs épreuves de sélection natio- 
nales. «Ces mesures étaient très 


"à cas de dopage 
resteront très Lsolés,s 
ités piques se veu- 
lent d'autant ptimistes 
s keur Ê éblivré une are 
bonne nouvelle au cours de F 
iade qui vient de s'écouler. Celle 


mesure, dans l’ancienne URSS, en 

Bulgarie où en Roumanie — sont 

largement connues, après 

les nombreuses révélations de ces 

deux dernières années (le Monde du 

7 se eme, 1991). Des noms 
Pa: s 


ont été 

témoigné : les produits illicites, les 
M administrées, sans souci 

le la santé des athlètes, ont été 


tem 


ent cités. formances 
de gorié de l'Ent our ant GE 
tout à coup frappées d'un net recul. 
Pourtant des athlètes de l’an- 
cienne RDA, cités pour avoir 
dose, s’aligneront à ner ue 
l'équipe de l'Allemagne unifiée. Plu- 
sieurs dizaines ü d'eatraineu IS ans 
pour leur pratique d’un 
intensif son! d'Est en Ouest. 
e de postes, mieux 


87, l'heptathiète Birgit 
ingt-six ans, était morte 
d'une 


des €s alroces, 
overdose d'anabolisants. C’est que 
la carte du dopage mondial ne se 
confond pas forcément avec celle 
des totalitarismes défunts. Et le 


peut difficilement se décla- 
ques», ne 
rer vainqueur de sa longue bataille 
contre le dopage. 
Si les pratiques systémati à 
ré Re a Et 
désormais en régression — des 
soupçonneux se tournent 
Rue LE 
Mérode insi 


des comi- 
tés olympiques nationaux ou des 
gouvernements. Mais aux Etals- 

Inis, par exemple, leurs résultats 
sont rarement suivis d'effer, ils ne 
nous sont pas transmis.» Des 
athlètes cains se sont fait 


tions qui en découlent restent de 
toute manière trop disparaies pour 
se révéler vraiment eflicaces. Eux 
seuls, Sarantissent que le 
sportif ne s'est pas arrêté de 
Si jus veste lus ae 

il avant eux, comme 
n'avait pas su le faire Ben Johuson. 


d'impuissance 
Pour un tricheur, les chances de 
au 


rée rennes ee 
tions sur 

portion de 0,46 % d'athiltes 
contrôlés positifs au cours des six 


gel ire eux olympiques d'été 
ent une preuve d'impuissance. 
Et le «0 dopé» des Jeux d’Albert- 
ville n’est 


toujours 


de celles que le corps sécrète de 
toute manière? Eric Navet a ainsi 
réussi à faire acquitter son cheval 
Quito de Beaussy, en démontrant 
qu'il sécrétait naturellement de La 
cortisone. 


Surtout, l'érythropoïétine, une 
substance de plus en plus utilisée et 
qui multiplie les globules rouges 
dans le sang, n'est détectable que 
par des examens sanguins. Or, mal- 
gré l'insistance de la commission 
médicale du CIO, ces examens ne 
seront pas effectués à Barcelone. 
« Ils le seront sans doute à Lille- 
hammer en 1994, dit M. de 


. Mérode. Ils ne semblent plus poser 


de problèmes religieux, mais nous 
n'avons pas eu le temps de les tester 
sur un échantillon assez large. Sans 
ces derniers résultats, nous ne pou- 
yvons pas nous engager devant un 
tribunal avec la certitude de prouver 
la tricherie. » 


Un statat 
de l'athlète 


C'est sans doute la principale 
nouveauté de l'olympiade écoulée. 
Les athlètes condamnés pour 
dopage ont découvert un ul.ime 
produit masquant : le vice de Lro- 
cédure, Us hésitent de moins en 
moins à attaquer devant des tribu- 
naux civils les sanctions qui les 
empêchent de faire leur métier. Ces 
derniers mois, deux affaires ont 
sérieusement ébranlé la lutte anti- 
dopage. Katrin Krabbe, la sprin- 
teuse allemande accusée d'avoir tri- 
ché lors d'un contrôle antidopage, a 
ainsi réussi à se faire acquitter et 
aurait pu participer aux Jeux de 
Barcelone (le #fonde du 30 juin). 
Harry Butch Reynolds, le record- 
man du monde américain du 
400 mètres — jupe pendant 
deux ans pour dopage, — a obtenu 
la Jevée de sa sanction au d'un 
tribunal de l'Ohio, et a disputé les 
sélections américaines pour les 
Jeux. Seuls ses mauvais résultats 
ont sauvé l'athlétisme mondial d'un 
bras de fer meurtrier entre la fédé- 
ration internationale et celle d'Amé- 
rique. « Les athlètes ont le droit de 
déposer des plaines devant des tri- 
bunaux civils, dit M. de Mérode. 
C'est à nous de parvenir à unifier 
nos contrôles et à nos sanc- 
tions inattaquables. » 


M. de Mérode envisage égale- 
ment la mise au point d'un statut 
social de l’athlète, « ce travailleur 
oublié qui doit être protégé contre 
lui-même et contre les exigences de 
ses employeurs». Ce serait une 
manière de sortir de La politique de 
répression, condamnée à l’imperfec- 
tion, pour reposer le problème de 
fond du sport moderne : comment 
empêcher les athlètes de vouloir 
aller plus loin que leurs possibilités 
quand les impératifs du spectacle 
qui les fait vivre demandent sans 
cesse de repousser les limites. 


JÉROME FENOGLIO 
{1) A Séoul, dix participants avaient 
dé déclarés dopés, dont trois champ 


olympiques et deux médaillés de bronze. 


{2) Ce chiffre correspond à une 
moyenne d'un athlète contrôk sur six. 
Les quatre premiers de chaque ve 
devront fourair un échantillon de leur 
urine, ainsi que quelques sportifs lirés au 
sort L'athiélisme sera le sport le plus 
surveillé, avec 225 contrôles. devant le 
volley-ball (144), l'haltérophilie (116) et 
la nalation (931 


d’un entraîneur blanc, d'origine por- 
tugaise, Francisco Andre, qui l'a 
aussi recruté, en 1989, dans le ser- 
vice qu'il dirige au sein d'une 
grande entreprise industrielle. 


«Francisco, c'est mon ami, mon 
prend. Joe Spner ë a 
le le co: . On fait par- 
tie de la même famille. Si tous les 
Blancs étaient comme lui, nous 
aurions une bien meilleure Afrique 
du Sud», affirmait Abel Mokibe, 
dimanche 19 juillet, à la veille de 
son t pour l'Espagne, Dans la 
matinée, il avait participé à une 
course de 15 km, à Germiston, dans 
la banlieue de Johannesburg, ultime 
entraînement avant [a grande aven- 
ture. 


Dans un style d'une incroyable 
légèreté et d’une redoutable effica- 
cité, le jeune marathonien a pulvé- 
risé le record de la course. «f} a de 
bonnes chances de monter sur le 
podium», estime son entraineur, 
pour qui «les talents à l'étar pur» 
sont légion en Afrique du Sud. Fran- 
cisco Andre brosse un tableau apo- 
calyptique des conditions de vie des 
athlètes noirs: «{{s n'ont pas de 
moyens, pas d'enfraineurs, aucune 
connaissance technique et pas de 
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sponsors pour les soutenir.» 1l aura 
fallu quatre-vingt-huit ans pour que 
les Noirs sud-africains retrouvent ie 
chemin des Jeux olympiques. La 
première participation officielle de 
l'Afrique du Sud remonte à 1908. à 
Londres. Mais quatre ans aupara- 
vant, lors des jeux de Saint-Louis, 
dans le Missouri, deux Zoulous, 
Lentauw et Vamasani, participèrent 
au marathon, terminant respective- 
ment l'épreuve à la neuvième et à La 
quatorzième place. Les registres de 
l'athiétisme sud-africain n'ont pas 
retenu ces performances. L'histoire 
ne dit pas non plus comment ces 
deux Zoulous, coureurs aux pieds 
aus, partis du bout de l'Afrique, 
arrivèrent au cœur du Missouri. 

Le président De Kierk peut met- 
tre à son actif l'abolition de l’apar- 
theid, préalable À la réintégration de 
l'Afrique du Sud dans le mouve- 
ment olympique. Mais c'est le pré- 
sident du Congrès national africain 
(ANC), Nelson Mandela, qui assis- 
tera à la cérémonie d'ouverture, 
samedi 25 juiller. 

FRÉDÉRIC FRITSCHER 


COMMENT To VAS FAÏRÉ 
AR Tr Reiense? 


OBLIQUES 


BARCELONE 


de notre envoyée Spéciale 


fs sont tous B, pour uns fois. 
Les atolls, lss péninsules, les 
tis, les dinosaures. Les rescapés, 
les menacés. Sous les palmiers du 
village olympique de Poble Nou, la 
terre n'arrête pas de tourner. Et 
dans le désordre. Voici le 
Vanuatu. Suivi du Belize et de 
l'Angols. Vive la Grenade et les 
Chinois. C'est le désordre mon- 
morphotypie. 


è crâne rasé. Une montagne 
Cubaine au repos. Deux Taïwanais 
à vélo. Un Brésilien tatoué, des 
Guatémakèques fluets, ce qui ne 
les empêche pas de ramer. Un 
Indien à catogan. Un gamin de 
Maputo eux cheveux wessés. Un 
entraîneur belge qui traduit ses 
blagues en français. 


Ex des 
devant une tél 
dont un lutteur à la démarche 
d'ours. Coiffés de vingt cas- 
quettes de base-bal comme s'is 
arivaient d'une guinguette de 
Kansas City. Un fou rire les a pris. 
Sur l'écran, deux hommes se bat- 
tent sur un ring. Un match de 
boxe, autrement dit. Vu d'Oulan- 
Bator, ce doit être du comique 
qui vingt à l'his- 
fité ? Un village olympique, c'est 
plein de frontières. grillages 
autour du site et d'impossi de 
communiquer. 

A grecun ss FOIE eux NS 
çais emphytéotique sur 
canotier. Les Costaricains sont en 
mandarine. Les Sud-Africains, en 
fluo vert et jaune. On ne peut pas 
tes manquer, ils se promènent 
beaucoup. Tout est nouveau, et 
gratuit. Et certains ont l'air sous le 
choc de leur retard. « Tous ces 
gens venus de tent de pays», 
soupire la cycliste Jacqueñne Mar- 
rs ne pau noir 

‘équipe, pèse . n'en 
dira pes plus, i est heureux, 

Comment va le monde? Vu 
d'Olympic City, c'est la forme. 


, Qui rigolent, 
: Vingt Mongols, 





Olympic City, oui. Car la Cata- 
logne, pour une fois, reste sur ses 
ramblas. Et Poble Nou a plutôt 
l'air d'une marina califomnienne 
avec video games, jeu de bow- 
ling, et projection au cinéma du 
Dernier Tango à Paris, un film 
assez physique, il est vrai. Alors 
c'est fôte pour les pauvres. Un 
Nigérian a quatre boîtes de tennis 


‘neuves sous le bras, l'important 


est de participer, n'est-ce pas? 
Les iraniens se sont remis à la 
boxe, c'est dire si le régime adou- 
cit les mœurs. Ils cherchent des 
pellicules photo. Un coureur ds 
fond mauritanien est fasciné par 
l'ordinateur qui connait sa date de 
neissance. Et deux judokas yémé- 
nites, qui se tiennent par la main 
comms au pays, éblouis par la 

ina infernale qui leur a mis la 
tête en bas. Les Somaliens fini- 
ront-is par venir faire un peu de 
sport supplémentaire? Le CIO a 
temté par tous les moyens de join- 
dre Mogadiscio, l'un des hauts 
lieux de la famine. Peut-être ne 
feut-1 pas . Un haitéro- 
phie libanais est là, en tout cas. 
Son voisin du dessous est alba- 
nais, et, d'entrée, il se plaint qu'il 
n'a ren sur la dos. 


Les irakiens eux-mêmes sont là, 


malgré l'embargo. A un bloc des 
Arnéri et des Israéliens. Neuf 
athlètes, dix-huit officiels et deux 
journalistes, qui ont dû aller en 
voiture jusqu'à Amman prendre 
l'avion. Hs sont logés au cin- 
quième étaga de l’un des 
bâtiments de brique du , et 
leurs voïsins jamaïcains, qui tien- 
nent salon dans l'escalier, font 
dé etrop de bruits. Ont-ils quet- 
ques remords, les lrakiens ? Pas le 
moms du monde. Saddam est là, 
un autocoËent sur chaque fanèêtre. 
Et Saad Aathami, le chef da mis- 
sion, a plutôt des récriminations. 
Son survêtement date de Séoul. 
Le pistolet de l'unique tireur de 
l'équipe a été égaré par la compe- 
gnie aérienne espagnole pendant 
le voyage. Puis retrouvé à Casa. 
blenca_ Et à date de sonzæe ans. 
On aurait tort de s'inquiéter. 


CORINE LESNES 
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Avignon 


CULTURE 
L'Été festival 





Où est passé Gallotta ? 


Le chorégraphe se perd dans sa recherche des grands mythes 


LA LÉGENDE DE DON JUAN 
à la Cour d'honneur 





Avis de recherche : le choré- 
graphe Jean-Claude Galïlotta, l'un 
des inventeurs de pointe de 1a 
danse contemporaine française, a 
disparu. Un quidam qui se fait 
passer pour lui présente actuelle- 
ment à Avignon une pièce dont la 
banalité et le recours à un vocabu- 
laire classique étriqué ne sauraient 
être le fait de l'auteur de Daphnis 
et Chloé, de Survivants, des Mam- 
mames ei de Docteur Labus. 


Commande de l'Exposition uni- 
verselle de Séville, où elle a été 
créée le 18 juin dernier, cette 
Légende de Don Juan fait suite à la 
Légende de Roméo et Juliette dans 
le cadre de la «relecture des grands 
mythes populaires» entreprise par 
Jean-Claude Gallotta sous le sigle 
DTM (cessons de le chicaner sur la 
prétendue «nouveauté» de cette 
association danse-texte-musique, 
vieille comme le monde). Don 
Juan, devenu chanteur de rock - ce 
n'était pas une mauvaise idée de 
départ - se souvient de quatre 
femmes qu'il a aimées, baptisées 
Eva, Mona, Elena, Maria, et la 
structure de la pièce va être d'une 
désolante simplicité répétitive : 
solo féminin, ensemble rock, solo 
feminine ensemble rock, quatre 
OIS. 


L'utilisation de l'espace de la 
Cour d'honneur ne brille pas par 
son ingéniasité : le scénographe 
Yves Cassagne se contente de pro- 
jeter sur le sol un carré de lumière 


qui sera la scène, et de faire se 
promener au fond une vilaine tour 
rectangulaire, aux parois ornées 
d'assez méchantes peintures (des 
portions de corps humains, semble. 
til, et le ventre d'un cheval). Yves 
n'a guère été mieux ins- 
piré pour les costumes, en s'effor- 
çant de les varier : les ensembles 
portent d'abord des impers veris el 
bordeaux, puis des bermudas ct 
chaussettes noires, puis des chemi- 
settes écossaises style chantier de 
jeunesse. Don Juan enfile du blanc, 
du vert sapin, du sombre, et les 
deux guitaristes qui l'accompa- 
gnent passent du rouge feu, perru- 
que comprise, au noir. Les quatre 
héroïnes portent la mème robe 
dorée style années 50, pas laide. 


La musique (Henri Torgue, Se: 
Houppin, Local Groupe) fait elle 
aussi aiterner avec une régi 
de métronome piano solo, d'un 
ascétisme à la Satie, pour les qua- 
tre femmes, et rock de série, hur- 
lant, pour les ensembles. Avec 
quelques intermèdes de silence, de 
bruits de vent, d'avion ou de bom- 
bardement. Sans oublier le saxo- 
phone dont joue Pascal Gravat 
(Don Juan) : gentiment, mais pas 
avec le plus beau son du monde. 1l 
chante mieux, en bougeant comme 
un vrai rocker. 


Le mythe 
escamoté 


Dans la Légende de Roméo et 
Juliette, on avait été constemé par 
la platitude du texte, dû à Claude- 
Henri Buifard. Celui de Don Juan, 








Les heures 


de l’aube 


Quand le philosophe de la raison se prend à vouloir rêver 


DESCARTES 
aux frois-foucons 





C'est un homme brun, de taille 
moyenne, en veste sombre et grand 
col blanc-immaculé-amidonné. Il 
est français, mais là il se trouve en 
Hollande. Son nom nous dit quel- 
que chose : René Descartes. {1 s’est 
approché de la fenètre. H tient un 
livre, des deux mains, comme pour 
l'empêcher de tomber. 11 écrit des 
livres, il n'aime trop ça, pour 
lui le meilleur de ses jours c'est 
l'aube, il n'est plus tout à fait 
endormi, pas éveillé tout à fait, « je 
mile mes rèveries du jour à celles 
de la nuit», il peut prolonger ces 
délices jusqu'à midi. Même pen- 
dant qu'il écrit il regarde autre 
chose, il écoute : « je n'ai jamais 
employé que fort peu d'heures par 
an aux pensées qui occupent l'en- 
dendemenc seul. » 

Ecrire des livres, ce bagne, il le 
doit à un rêve, et cette fois il était 
véritablement endormi. Nuit du 10 
au 11 novembre 1619, il a vingt- 
trois ans. Il a eu trois rêves. L'un 
des trois : « {{ trouve sur sa table 
un livre sans savoir qui l'y avait 
mis.» À cinquante ans, pas plus 
tôt, il décidera que ça suffit, qu'il a 
le droit de rêver même 
les heures de l'après-midi : «Je 
crois que le mieux que je puisse 
Jaire navant, est de m'abstenir 
de faire des livres... Je n'écrirai plus 
rien que des lettres à mes amis.» À 
«amies» aussi. À droite de la 
fenêtre dans le jour de laquelle 

tient son livre, une jeune 
femme est assise. Qui? Elisabeth 
de Bohème, princesse Palatine ? 
Christine, reine de Suède ? 


Miettes 
de confidences 


C'est Jean-Pierre Andréani qui 
nous montre ainsi Descartes dans 
le décor d'une de ses chambres à 


La Haye, à Leyde à Amsterdam... 
Chaque mois juillet, en «off», 
Jean-Pierre ‘Andréani convoque un 
fauteur de livres. Ce fut Mon- 
taigne. Puis Rabelais. Aujourd’hui 
Descartes. Très rapide sur sa vie 
intime, Descartes. A Elisabeth, il 
écrit : «Une mère qui mourut, peu 
de jours après ma naissance, d'un 

de poumon, causé par quelques 

laisirs. » Quels déplaisirs ? Qu'a- 
vait-on pu «faire» à la mère de 


‘Descartes, pour qu'enfin elle en 


mourût? Et qui? Et comment le 
sat-il? Par sa vieille nourrice, qui 
Péleva, qui lui survécut ? 

Ecrire ua livre, les Passions de 
l'âme, oui, après s'être pas mal fair 

ier par Elisabeth. Mais son cœur 

lui, non, juste deux mots, trois 
fois en sa vie. «Lorsque j'étais 
enfant, j'aimais une fille de mon 


LE Joue des doctrines Kannenines: 


âge qui était un peu louche » (c'est. 
à-dire qui louchait un peu). Une 
jure ne : note Even page de 
ga 'un livre : & ue conçu de 
dimanche n murs 1634». De 
n'irons pas dire qu'il n'est pas 

cis. C'est sa fille, Francine, née te 
{9 juillet 1635. Elle allait mourir à 
5 ans, le 7 septembre 1640, et ce 
peu d'années avec la petite, 
et sa mère Hélène, une Hollandaise 
protestante, il semble qu'elles 
turent, pour Descartes, les moins 
grises de sa vie. 


Le chagrin, lorsque meurt un 
prache, Descartes paraissait croire 
qu'il faut savoir le maîtriser. À son 
ami Constantin Huyghens, effondré 
par la perte de son père, il écrit : 
«Il vous est beaucoup plus aisé de 
vous consoler, et de reprendre votre 
tranquilité d'esprit accoutumée, 
maintenant qu'il n'y a plus du tout 
de remède, que lorsque vous aviez 
encore occasion de craindre et d'es- 
pérer.» Oui, très bien, mais lorsque 
meurt la petite Francine : « Je ne 
suis pas de ceux qui estiment que 
les larmes et la tristesse n'appar- 
tiennent qu'aux femmes.» Et puis 
il y eut ces trois mots, glissés 
comme par oubli dans une lettre à 
l'inaccessible princesse de 
Bohème : «Encore qu'on aime 
beaucoup, on désire peu lorsqu'on 
ne conçoit aucune es, .# 


Quel intérét, quel contentement, 
à citer ainsi les si rares miettes de 
confidences «amoureuses» de l'un 
des plus grands philosophes de 
l'Histoire? C'est que Descartes a 
été un homme simple aussi, tou- 
jours droit et clair lorsqu'il disait 
quelque chose, et donc d'une 
approche généreuse. Et rien_n'était 
& négliger, autour de lui. En lui. 
Descartes a mis autant de soin 
attentif à essayer de nous faire sai- 
sir «les causes qui nous incitent à 
aimer une personne plutôt qu'une 
autre», qu'à essayer de prouver 
l'existence de Dieu. 


Voir et entendre un Descartes 
qui se bat en duel contre qui l'ac- 
cuse d'être mécréant, qui tente 
d'écrire des vers par obéissance à 
la reine Christine, qui avoue d'ail- 
leurs que les poètes disent des 
choses beaucoup plus profondes 
que les pauvres philosophes, tout 
cela joué et mis en scène par Jean- 
Pierre Andréani, Louise Lemoine, 
Philippe Klein, c'est un plaisir bien 
vif, parce que toutes {es pages de 
Descartes, qui sont là derrière, 
toutes ses lettres surtout écrites en 
toute confiance, en toute détente, 
sont un enchantement grave. 


MICHEL COURNOT 


»> 8, rue Pétramale, à 
17 heures. 


DU ue me nn 


« 


sorti de la même plume, est moins 
envähissant : d'abord, il est dit à 
mi-voix par le seul héros ct non 
vociféré par plusicurs acteurs 
comme le premier, ensuite, on n'en 
comprend pas la moitié. Ce qu'on 
perçoit n'a pas de quoi renverser : 
« La vérité comme ariifice du men- 
songe», où « En principe je ne crois 
pas en Dieu, Dieu est une tisane 
pour passer {a nuit ». On comprend 
que la pauvre Elena, qui a droit à 
ce discours métaphysique, fuie ce 
raseur. 


Car ce sont les femmes, ici, qui 
quittent Don Juan. Où est le sulfu- 
reux séducteur de Sévilie? Le 
mythe est escamoté. Certes, Gal- 
lotta a prévenu que c'était «la part 
cachée et solitaire du séducteur, son 
introspection, ses faiblesses, sa 
félure» qui l'avaient intéressé. 
Mais il faudrait un acteur plus 
adroit que Pascal Gravat pour sug- 
gérer ces états d'âme autrement 
qu'en révant dans un fauteuil. 


Revenons à notre déception 
majeure, la chorégraphie, Débou- 
lés, tours piqués, grands jetés, chas- 
sés, dégagés, elle est si académique 
qu'on se demande parfois si l'on 
ne s’est pas trompé d'adresse, assis 
au Palais Garnier plutôt que dans 
la Cour d'honneur — sauf qu'au 
Palais Garnier, évidemment, c'est 
mieux dansé À peine entre- 
voit-on par-ci-par-là, brièvement, 
un de ces petits gestes inattendus, 
incongrus, fantaisistes, que Jean- 
Claude Gallotta Jançait naguère à 
la pelle. Par-dessus le marché, les 
parcours des ensembles sont d'une 
imagination limitée trop souvent à 
des traversées du plateau frontales 
et croisées. 


Dans un effort éperdu pour sau- 
ver quelque chose de ce spectacle 
malgré tout sympathique, on 
retiendra les variations jolies des 
quatre femmes aimées — belles 
sonnes et bonnes danseuses : Del- 
phine Benois, Christine Cloux, 
Anna Ariatta, Prisca Harsch, — un 
passage nocturne, vers le milieu, 
aux mouvements ralentis non 
dénués de douceur et de poésie, et 

ut-être l'image finale, toutes les 
femmes roulant sur le so! comme 
des vagues et engloutissant Don 
Juan. Sur une heure cinquante, 
c'est un petit butin. 


SYLVIE DE NUSSAC 
> Les 25 et 26 juillet, à 
22 heures. 


BRIGITTE ENGUERAND 


Anouk au bûcher 


TEXTE NU 
a doîre du colège d'Amecy 


en cles de fées tue ile 
ancien une 
austère de conférencier. Au fond, 
quatre hauts cyprès échevelés, si 
beaux qu'ils ont l’air faux. Un 
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Anouk Grinberg 


més. Les juges sont les questions. 
Les réponses, c'est Jeanne. 

e J'ai voulu m'enfr et je le vou 
drais encore», «Je diraï la vérité 


à quité Ks habits de son sexe. 
condamnation «au pain de doul 
et à l'eau d'angoisse», avant de 
a 1 Mourir 
mais je ne veux uon me 
files dde 7 À 


Ce n'est pas une lecture lisse, 


tranquille, c’est beaucoup de douleur 

immédiate, de danger revendiqué, 

Parfois, Anouk Grinberg se cogne, 

trébuche sur les mots comme sur les 

ierres d'un mauvais chemin. 
it, aussi, la 





{1} Société des auteurs compositeurs 
iques. 


> Jusqu'au 28 juillet. Tél. : 
20 86e eg, 2e Juier 





ARTS 


Réquichot 


peintre défroqué 


Suite de le première page 


. L'exposition fort bien faite du 
‘centre d’art de Tanlay (Yonne), où 
Louis Délédicq sort sentiers 
battus (l'autre été il avait exposé 
Pierre Bettencourt) invite cordiale- 
ment à revisiter Réquichot. Avec 
ua bon choix de peintures, de 
« dessins en spirales», d'«écritures 
illisibles», de collages à base d'il 
Justrés, telle la Vie des bêtes, et de 
«reliquaires ». 

De quoi consacrer le peintre 
défroqué qui sacrifiait l'histoire de 
l'art, qu'il connaissait bien, à l'in- 
vention de matières vives, organi- 
ques, accumulées, malaxées, rebu- 
tantes, gluantes et diaprées, 
innormmables. Il donnait ses pro- 
pres versions du Bæuf écorché, sur 
le mode existentiel et le versant de 
l'art informel. 

Un artiste peut opérer solitaire- 
ment, échapper aux grandes lignes 
jusque-là retenues par les histo- 
riens. Cela ne veut pas dire pour 
autant qu'il ne partage pas avec 
d'autres une problématique artisti- 
que, ou qu'il n’est pas de son 
temps. Rdguichot ourrait bien 
être mort d'avoir été de tout cœur 
et de tout corps un créateur des 
années 50, d’avoir voulu explorer à 
fond les «ressources internes de la 
désintégration» dont Camille 
Bryen (un artiste de se famille spi- 
-rituelle, qu'on oublie trop souvent 
de citer) disait, en 1957, qu’elles 
étaient inépuisabies. Réquichot ne 

‘Faurait-il pas entendu ? 

Par «désintégration» il faut 
entendre, depuis Cézanne, le mor- 
cellement et la dissolution des 
formes pour la forme. Réquichot 
en a tâté un peu, à ses débuts, 
avant de se laisser aller à fouiller 
sa nuit souterraine, prenant visible- 


ms 
Ga 


vigueur, par exemple chez les 


ans pour manger de Ge Paie LE, Un 
pain de rituel latin : corrida ou 


A quoi, moins taraudé 
ride de a er le ue ‘ex- 
riences plastiqu: le jeune 
wichot circule d'arélier en aie. 
lier, fait son service militaire, ren- 
contre Jacques Villon, met de la 
géométrie en relief dans ses nus, 
ses bœufs, ses crânes (d'hommes ou 
de veaux qu'il promenait dans des 
valises), pour les piéger ensuite 
dans un 1 en grille ou en toile 
d'araignée. Puis, en toute logique, 
nn fait voler la figuration en 
avant de plonger au cœur de 
son chaos originel, de recommen- 
cer à zéro, avec par exemple un 
tableau titré : Au commencement, 








la terre était informe et nue, les 
ténèbres couvraient la face de 
'abime. 


nées ou à des couronnes 
épines. Désormais, il ne produira 
plus rien qui ne relève d'une vie 


ique, qui ne puisse être assi- 

œiié à des formes de vie vw 
ou animale, viscérale ou 

Dans son Episode de la guerre 
des nerfs, un grand tableau de 
1957, tellement mieux que les 
grandes batailles orchestrées à 
coups de fleuret moucheté par 
Mathieu, il mêle les deux, peint un 
magma aux couleurs de Lu 
ou moins frais, auquel il des 
bouts de carton découpés dans ses 
propres peintures, et qu'il hérisse 

le traits en ressort à boudin, 
témoins d'une agitation mentale 
plus que certaine. 


tement sorties du tube aux 
mérats de peinture, de racines, 

plumes, ou d'escargots, des frag- 
ments de toiles peintes collées aux 
collages de Papiers choisis qui 


chot, volontiers boulimique, aura 
voulu que sa création ait du corps. 
IL aura traité de la chair, avec 
mais sans vanité, dé-molli la 


peinture, qu'il met au clou comme- 


une vieille peau. Balançant, sem- 

ble-t-il entre deux attitudes : celle 

du pélican et celle de Saturne. 

Je mue us etant 1 
sau vu 

médiablement, faute de distance 











entre soi et l'œuvre, autrement dit 
faute d’avoir le sens des limites. 
Un peu comme de Staël, à l'opposé 
d'Yves Klein, en qui l’on peut voir 
un cas de figure symétrique 
inverse, de part et d'autre de la 
ligne d'horizon. Celui-ci est célè- 
bre. Réquichot le tortueux, le tor- 
turé, l'impur, n’est pas encore sorti 
du purgatoire, malgré l'étude de 
Roland Barthes en 1973. 


Malgré l'exposition Westkunst, à 
Cologne, au début des années 80, 
où Réquichot était un des rares 
artistes français invités, en tant 
qu'initiateur du nouveau réalisme. 
Ce qui est sans doute exagéré. 
Mais la relation mériterait d'être 
creusée. Celle avec les lettristes 
également, avec Dubulfet, et bien 
d'autres individus décidés à cher- 
cher jusqu'où on peut aller avec La 
peinture. 

GENEVIÈVE BREERETTE 


> Hommage à Bernard Réqui- 
chot, Centre d'art contemporain, 
château de Tanlay, 89430. 
Tél. : 86-75-76-33. Tous les 
jours, de 11 heures à 
19 heures. Jusqu'au 4 octobre. 


CINÉMA 
ja Décès de l'actrice britannique 
iMaxine Avdley, — L'actrice britan- 
nique Maxine Audley, qui avait 
jmterprété le rôle d’une reine dans 
Un roi à New York (1957) au côté 
de Charlie Chaplin, est décédée le 
23 juillet à l'âge de soixante-neuf 
ans. Maxine Audley avait com- 
mencé sa carrière dans le théâtre 
cn 1940, devenant une interprète 
du répertoire Shakespeare. Au 
cinémas, elle a joué notamment 
dans le Prince et la Danseuse 
(1957), avec Laurence Olivier et 
Marilyn Monroe, et Notre agent à 
La Havane (1959) avec Alec 
Guiness. 
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Invités par l'Associ 


Québécois et auteurs dramati- 


saison précédarce, Dans la softude 
des champs de coton, de Kañès, 


américains. Tout au moins l'hiver. 


De l'Odéon à Avignon, le confiit 


à son régime d'assurance- 

chômage. Mais, au-delà des 

de principe pour la 
cuiture, les 
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ment ambiguës des pouvoirs de 
tutelle, il fat reconnaître que le dos- 
sier des orient accumule les 
aberrations, techniques et 
consbtue un ememble exibrant du 
Fous a0 et best one une nie de 
a une 
CARS, crée toutes les conditions 
propices aux abus. Par nee 
quand un salarié «normal 
tendre à trois mois d'indeneiseton 
par l'UNEDIC, s'if a cotisé — et donc 
travaillé — pendant trois mois au 


ble. Pour 507 heures (trois mois) 
effectuées dans Fannée, soit l'équiva- 
lent de 43 cachets convertis ea temps 
de travail, ce dernier recevra une 
allocation pendant onze mois 


= 
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Nous devenons latins lorsque, bru- 





CULTURE 


L'Été festival 





talement, éclata le printemps. Quoi 
qu'il en soit, nous n'avons pss la 
même histoire. Quand on me parle 
du «régime de Vichy » par exem- 
ple, je pense à l'eau minérale. 


à 
| 
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» Le répertoire québécois est en 
in de naître. Les théâtres de créa- 
sont nombreux, mais pauvres 
repport eux vôtres. Ainsi, au 
ätre du Nouveau Monde, l'un 
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are 








Dernières nouvelles de nos cousins 
ion française d'action artistique, deux auteurs québécois sont venus à Avignon 


des mellleurs, la coût d'un décor 
tourne autour de 150 000 francs — 
des francs, oui, pes des dollars. Le 
jury qui accorde les bourses tient 
compte de la valeur artistique des 


syndicats. Tout au moins au 
théâtre. Le marché est plus ouvert 
au cinéma et à la télévision. Mais la 
plupæt sont obligés d'avoir des 


Le conflit des intermittents du spectacle 
L'UNEDIC, premier mécène de 


dûs aux intempéries. Certes, per- 
sonne ne nie que le sort des intermit- 
tents du spectacle nécessite une 
réponse appropriée, les périodes 
d' pouvant re pis 
a To le monde pris) 
métiers sont aléatoires et, 
encore, que ces secteurs sont _. 
termes économiques. 


Le chômage royal 
des vedettes 


A chaque instant, la culture court 
le risque d'être sinistrée, et 1l est vrai 
que, majoritairement, les intermit- 
tents sont faiblement indemnisés, 
malgré les avantages dont ils profi- 
tent, exceptionnels au regard du sort 


de déficit cumulé sur les deux der- 
nières années, que 2,5 millions de 
i n qui ont 
entraîné, on vient de le voir, l' 
tion de drastiques mesures d'écono- 





de tirage, quand les partenaires 
sociaux raisonnent en termes de 
mutualisation d'an risque. De même, 
les employeurs du spectacle, à la 
condition de respecter leurs abliga 
tions sociales, en sont venus à établir 












tout cas, elle a réveillé les gens. 
Nous avons trente-deux chaînes, 
dont cerisines imeractives, avec 
des émissions programmées pour 
que l'on puisse intervenir, comme 
avec un jeu vidéo. Demièrement, le 
public a baissé, à causa des prix 
des places. fl a ét6 question de 
taxer les comme l'aicoof 
et le tabac, à 27 %, Les protestæ 
tions ont 6t6 unanimes, et le gou- 
vemement a dû reculer. 

» Ce que nous espérons ? Des 
échanges. Pas seulement des 
visites de festivals, Des projets 
commencant à s6 monter dans ce 
sens, qui tablent sur la durée. Mais 
peut-être bien que notre hiver efraia 
les Européens. » 

Propos recuelfis par 
COLETTE GODARD 


France 


tions ou les rages. Par suite, la 
et 
meute, qui détermine en pourcentage 






















néfastes pour les professions en: 
cause. L'abus de l'intermittence, 


commode pour t: employeurs et 
ere a po une baisse de 
l'emploi bi of de Sie a nan 
une aggravation ; 
d'ailleurs en 


ALAIN LEBAUBE 


CARNET DU onde 
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TÉLÉVISION 
Samedi 25 juillet 


TF 1 
19.55 deux olympiques L 
Cérémonie d'ouverture. 
23.12 Tiercé, Météo 
et Tapis vert. 


23.20 Feuilleton : 
Le Secret du Sahara. 


0.50 Sport : F1 Magazine. 
1.25 Journal et Météo. 
___A2 
20.50 Séris : Tatort. 
22.25 Magazine : 
La de le plage. 
23.40 Journal et Météo. 








L'Heure du goif. 


CANAL PLUS 


19.50 Cérémonie d'ouverture. 

23.10 Flash d'informations. 

23,15 Cinéma : Dark Angel. ü 
0.40 Jeux olympiques. 


20.35 Fun glisse. 
20.38 Météo des plages. 
20.40 Téléfilm : Quaenle, 
la Force d'un destin. 
23.50 Musique : Flashback. 
1.00 Six minutes 
d'informations. 
1.15 Musi ; 
Dance Machine, 
1.40 Magazine : Nouba. 


ARTE 
20.40 reel : 
22.30 Cinéma d'animation : 
La Main. 
22.55 Documentaire : 
Les Dé 


85888 noires. 
23.45 Jazz Masters. 





Dimanche 26 juillet 


TF1 


13.15 Jeux , 

13.25 le : Ff à la Une. 

15.35 Série : Duo d'enfer. 

16.20 Divertissement : 
Vidéo 


gag. 
1808 Magarine : Ushusle 
ne : A 
19.05 Série : Tonnerre de feu. 
.00 Journal, 
résumé des JO, Tiercé, 
Météo at Tapis vert. 
20.50 Cinéma : 
Le Pont de Cassandra. = 
23.00 Mogeine: 
23.05 ne : 
Ma a 
0.45 Purnal se MER. 
0.55 Concert 
en lle 














Mariages 
—- M. et M= Jean Pierre 
RICHARDSON, 
Le docteur Fetzi OWHADI 
et Me le docteur 
Anna OWHADI-RICHARDSON, 
sont heureux d'annoncer à leurs 
parents et amis le mariage de leur petit- 
fils et fs, 


Éric OWHADI, 
avec 
M» Valérie LEPÊTRE, 
ce 25 juillet 1992, à Montpellier. 
214, rue Christian-Dior, 
Aqueduc-If, 
34090 Montpellier. : 
Décès. 
- Le docteur Jean Guillon, 
professeur honaraire à la faculté de 
médecine de Nantes, 
son iuari, 
Ses enfants, petitsen 
Et toute la famille, 
ont la tristesse de faire part du décès de 


Colette GUILLON, 
née Hacsrd, 


survenu le 23 juillet 1992, à l'âge de 
soixante-six ans, dans l'espérance de ia 
résurrection. 

La cérémonie roligi sera célébrée 
le mardi 28 Faille à 10 heures, en 
l'église Saïat-Nicoles de Nantes, 


— Les familles Corréard, 

Et Mw Elisabeth Saint-Pierre, 
présidente d'honneur de l'Association 
de a formation E, Saïnt-Picrre-5, Cor- 


Et tous les membres de l'association 
{dont le but est de présenter des bases 
pour résliser son unité intérieure et 
pouvoir vivre ainsi dans l'Amour véri- 
table), 


ont le regret de faire part du rappel à 
Dieu, le mercredi 8 juilict 1992, de 


Jacqueline CORRÉARD, 


qui, pendant de kingues années, pas ses 
écrits, ses cours, ses conseils, a apporté 
une aide précieuse et un message d'es- 
poir à de nombreuses personnes. 


Ses obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité, 


Des messès seront dites à l'intention 
de Jacqueline Corréard, les dimanches 
26 juillet er 13 septembre, à 10 h 30, en 
réglise Saint-Joseph des Epinertes, 
A0, rue Pouchet, Paris-L7. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


Association de la formation E. Saint- 
Pierre-J. Corréard, 

94, rue des Moines, 

75017 Paris. 


son père et sa belle-mère, k 
Jacques, Pierre, Michel, Guillaume 
et Juliette, 
ses frères ef sœur, 
Les familles Decourt, Alexandre, 
.Bergeaud, Pilato, Gülli cr Martinaud- 


Deplar, 
ont la douleur de faire part du décès de 


Yves DECOURT, 
professeur de danse, 


rappelé à Dieu, le 21 juillet 1992, dans 
sa trente-huitième andéc. 


Le service religieux sera célébré le 
lundi 27 juillet, à 15 b 45, cn l'église 
Soint-Léger, à Saint-Germain-en-Laye 
(Yvelines). 

L'inbumation aura lieu au cimetière 


nouveau de Saint-Germain-en-Laye, 
dans La sépulture de famille. 


AL, rue de Fourqueux, 
78100 Saint-Germain-en-Laye. 


CARNET DU MONDE 


Renseignements : 


40-65-29-94 





— On nous prie d'annoncer l'entrée 
dans la vie éternelle de 


M. Georges Ê 
ancien élève de l'Ecole polytechnique, 
chevalier de l'ordre nationai du Mérite, 

croix de guerre 1939-1945 


" Priez pour lui, 


De la part VE 
M= Gcorges ent, 
Ses enfants et petits-enfants. 


La cérémonie religieuse a eu lieu en 
raie de Rives, le samedi 25 juiliet, à 
ER 


Chäteaubourg, 
38140 Rives. 





Anniversaires 
— Pierre-Frédérie BOYÉ 


nous a quittés il y a deux ans, le 
27 juillet 1990, à l’âge de vingt-deux 
ans, 


i Que ceux qui l'ont aimé pensent à 
LS 





- fly a trois ans, le 26 juillet 1989, 
François PIGEAUD 
nous quitiaiL. 


Que ceux qui l'ont connu et aimé SC 
souviennent. 








20.00 Jeux 


1.10 Musique : Mélomanuit, 


CANAL PLUS 


ie ms 
ay us. 
16.00 Du 


olympique. 
16.30 Jeux olympiques. 
20.50 Cinéma : Triplex. m 
22.20 Ftash d'informations. 
22.25 Jeux olympiques. 


13.00 Série : Equalizer. 
13.50 Série : Le Joker. 





(LE De LE a 
D 6 : m LA 
19.00 .-. : 


20.00 Série : 
20 36 Jens est sn 
, lagazine : Sport 6. 
.20.38 Météo des plages. 
20.40 Téléfilm : 
L'Espace d'un cri. 
22.25 Magazine : Cuiture pub. 
22.45 Téléfilm : Trouble jeu. 
1.00 Six minutes 
d'informations. 
1.06 Magazine : Sport 6. 


ARTE 





19.00 9 1/2 Journal. 
19.10 Soirée thématique. 
19.15 Documentaire : 

Le Danemark, 
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THÉATRE 


AKTÉON-TRÉATRE (43-38-74-62). 
Courteline.. Guitryl : 19 h. Le Journal 
intime de Sally Mara : 20 h 30. L'amour 
est aveugle : 22h. 

ANTOINE - SIMONE-BERRIAU 
(42-08-77-7 1). La Fille sur la banquette 
arrière : 20 h 45, dim. 15 h 30. 
ARTISTIC-ATHEVAINS 
pete va; L'Éloge de la folie : 18 h 
êt . 

BERRY-ZÈBRE {33-57-51-55). Eh 
Joel : 20h30, dim. 15 h.Dim. Les 
Champètres de joie : 20h30, 

BOBINO (43-27.75-76). Tété-lolies : 
21h, dim. 15h. 

BOUFFES PARISIENS (42-56-60-24). 
Sans mentir : 18h at 2+h, dim. 
15 h 30. 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-5 1}. Thé 
à la menthe ou t'es citron : 20 h. La Gra 
phique de Boscop : 22h. 

CASINO DE PARIS ps: se 99-99}. 
Tableaux de service : 18 h 19 h 30. 
CINQ DIAMANTS (15-80-51-31). 
Jeu de l'amour at du haserd : 20 h a. 
dim. 17 h 30. 

CIRQUE  D'HIVER-BOUGLIONE 
{48-05-95-95). Le Mahabharata : Oh. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-23-37-21), Péraouchnok : 21 h. 
COMÉDIE ITALIENNE {43-21-22-22). 
L'Epouss prudente : 21 h. 

COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11). 
Voltaire's Folies : 19 h et 21h. 
COMÉDIE-FRANÇAISE {40-15-00-15]. 
La Comtesse d'Escarbagnas : George 
Dandin : 20 h 30, dim. 14 hDim. Le 
Malade imaginaire : 20h30. 

CRYPTE SAINTE-AGNÈS [EGLISE 
SAINT-EUSTACHE) (47-00-19-31}. Le 
Lvre d'heures : 18 h 30. Le Roi Lear : 
18h 15, dim. 17 h.Dim. Las Larrons : 
15h. 

ESPACE MARAIS (48-04-91-55). Le 
Mariage de Figaro : 18h, dim. 17 h 30. 
La Mouette : 20 h, dim. 19 h 30. Feu la 
mère de madame : 20 h, dim. 18h. 
GRAND EDGAR (43-20-90-09). Qu va 
il chasse. : 20 h 15. Eric Thomas : 
22h. 

HÉBERTOT 33- -87-23-23). La Vérité 
su maman : 21 

HOTEL DE suuy Resra 50). Coup 
de chance : 21 h 15. 

HUCHETTE (43-26.38-99). La Canta- 
trice chauve : 19h 30. La Leçon : 
20 h 30. 

LUCERNAIRE FORUM (45-44-57-34). 
Théätre noir. Le Patit Pnnca : 18 h 45. 
Adieu monsieur Tchékhov : 20 h. Le Rire 
de Tchékhov . 21 h 30. Théâtre rouge. 


Bereshit : 18h15 Feu la mère de 
madame : 20 h. Silence, on bougel : 
21h30. 
MARIE STUART 145-08-17-80). In 
Transit (spect, en anglais) : 19 h 30. 
MATHURINS (42-65-90-00). Les 
Palmés de M, Schutz : 20 h 30, dim. 
15h. 
MÉTAMORPHOSIS [42- 51-83 +70). 
Marchand de rêve : Z1 h. dim. 
MICHEL 142-65-35-02). Les si: 
23h. 
MICHODIÈRE 147-42-95-22). La Puce à 
l'oreile : 17 h ar 20 h 30, dim. 18h. 
PARC DE LA VILLETTE (40-28-40-33). 
Negrabox : 19h. 
PLACE DU MARCHÉ-SAINTE-CA- 
THERINÉ (40-28-40-33).Dim. 
Negrabox : 18h. 
POCHE-MONTPARNASSE 
(45-48-92-97j. Saile 1. Madame de La 
Carñère : 21 h, dim. 16h. 
PRÉ-CATALAN, JARDIN SHAKES- 
PEARE (43-71-14-26). 29 degrés à 
l'ombre : 15h. Mangeront-ils? : 
19 h 30. dim. 17 h 30. 
RANELAGH (42-88-64-44), Exercices 
de style : 20 h 30. dim. 17 h. La Troi- 
sième Ligne : 22 h, dim. 20 h 30. 
RENAISSANCE {42-08-18-50). La Java 
des mémoires : 17h et 21h. 
ROSEAU-THÉATRE (42-71-30-20). La 
Femme déposés : 19 h. La mort viendra 
et elle aura tes yeux : 21h. 
SPLENDID SAINT-MARTIN 
142-08-21-93). Charité bien ordennés : 
20 h 30. 


THÉATRE DE  DIX-HEURES 
(46-06-10-17}. Prands garde à toi : 
20 h 30. Christian Briand dans Tout ast 
show-baise : 22h. 

THÉATRE DE LA ‘MAIN-D'OR BELLE- 
DE-MAI (48-06-67-89). Une petite dou- 
leur : 21h, dim. 17h. 

THÉATRE MAUBEL-MICHEL GALA- 
BRU {42-23-15-85). Gérard David : 
20 h 30. Le Démagogus : 22 h 30. 
THÉATRE DE NESLE (46-34-61-04). 
Le Bel indifférent : 19h. Douce 
Violence : 20 h 15. 

THÉATRE DU TAMBOUR ROYAL 
148-06-72-34j. Un jeune homme 
pressé ; On purge bébé : 21h. dim. 
15h. 

TOURTOUR {48-87-82-48). L'Homme 
sur le parapet du pont : 19h. Feu la 
mère de Madame : 20 h 30, dim. 15h. 
Délire à deux : 22 h 15. 


RÉGION PARISIENNE 


NEUILLY-SUR-SEINE (THÉATRE) 
AS TS SQ: Tueur sans gages : 








MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N° 5831 


HORIZONTALEMENT 


1. Des roses, il ne voit que les épines. Bétissauses d' étages. — Il. Façon, 
pour certaines grues, de pigeonner un dindon. Etat de l'Arabie centrale. - 
IN. Elles accueillent parfois brutalement le retour des rêveurs. Man. Mot 


figurant entra l'objet 
et la matière. - IV. 
Revient fréquemment 
dans le style des 
clercs. Pour ses pru- 
nelles, un monarque 
libertin quitta sa reine 
Claude. — V. Est fami- 
Ker à certains vision- 
naires. Ne voit le jour 
que quelques heures 
après sa naissance. — 
VI. Pronom. Peut qua- 
Éfier un « cousin » qui 
nous touche parfois 
de près. Attaints 
d'inaptitude au sar- 
vice. — Vil. Dame de 
compagnie. Affameur 
d'herbivores. - VIN. 
Prénom. Un qui nous 
en conta de balles! — 
iX. Scène au Japon, décor au Sou- 
dan. ll y a toujours des galons 
autour de ses nappes. Symbole. - 
X. De tous les arts, c'est celui qui 
nourrit le mieux son homme. Sujet 
inviolable. — XI. |} faut une vigou- 
reuse constitution pour résister à 
ses coups. Il apprit à ses dépens 
que les projets en l'air finissent par 
tomber dans l'eau. Titre toujours 
bien coté à Londres. — XH. Préfixs. 
Qui apparaîtrait « net » si on le 
dépouiflait da son entourage. 
Charme ou sème l'épouvante. - 
XH8. Garçon donneur. Lui. Dragusur 
de fonds. - XIV. Radis d'Espagne. 
Tardive réfection. On n'en_ trouve 

dans une croûte. — XV. Est plus 
fonctio nnel qu'esthétique. Est bien 
connu en général. 


VERTICALEMENT 


1. Caractéristique communs aux 
feuilles da chênes verts et aux 
feuilles d'impôts. Traduisait une 
révohe. — 2. Les chants du cygne 
de Mantous. Dans les us et cou- 
tumes de l'Administration. — 
3. Effet néfaste de la limitation de 
vitesse dans la circulation. Mot 
inconnu d'un âne. Petite voiture 
décapotable. — 4. Auteur des nour- 
ritures terrestres. Peut &tre ouvert 
par une antrée engagaante. Pro- 
nom. - 5. Coule à l'étranger. Un roi 
devant lequel an ne se fait pas prier 
pour tirer sa révérence. Vieille pro- 
messe de Gascon. - 6, Amuse- 
ment pour les Nourrissons des 
Musses. Emprunté par un sujst dans 
l'embarras. Quartier de Sens. — 
7. Manifestation virulente d'une 
vieille peste. Sommation donnant 
lieu à des poursuites. Elle oblige à 
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ses articulations. — 8. Don- 

nées à la terre pour qu'elle rende. 
Son ardeur tendait à ralentir celle du 
fellah. Consommés pour la nourri- 
ture de l'esprit. — 9. Un peu de tale. 
Devise. Occupent une situation en 
vue sur la côte. Lertre. — 10. Impor- 
tante unité de la flotte des USA. 
Bassin d'où se dégagesient un 
des vapeurs. Est massif. — 11. Peut 
être désert sur la mer et 
en ville. Vérificateur de niveau. 
Prendre le plus sage des partis. — 
12. L'adresse du premier venu. 
Degré. Ouvrages de génie. - 
13. Participe. Le paradis d'Allah. 
Affublé d'une jambe pas droite et 
plutôt gauche. - 14. Peut qualifier 
un repos. Ses fils attirent irrésisti- 
blement les femmes. Terme musi- 
cal. — 15. H est capable de résoudra 
le problème d'une personnes 
« embarrassée ». Ce qu'on appré- 
cie, par exemple, dans une poésie. 
Quand à quitte Rosette, c'est pour 
faire les besux jours d’Adélarde. 

Solution du problème n° 5830 

Horizontalement 

1. Siestes. — 1. Siège. — II. Urus 
{graphie admise}. Ocra. — IV. Pas- 
teur. — V. Is. Entera. — VI. Retraite. 
— VII. Auto. Eaux. - VIH, Narino. — 
iX. Rir. — X. Obtempère. — XI. Tré- 
passas. 

Verticalement 

1. Soupira. Sot. — 2. Raseur. Er. 
= 3. Esus. TT. Eté. - 4. Sisteron. 
E.P. - 5. Te. ENA. Arms. - 
6. Egoutiar. PS. — 7. Secrétaires. — 
8. Réunira. — 9. Crâns. Xérès. 


GUY BROUTY 


À 
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CINÉMA 


LA CINÉMATHÈQUE 


PALAIS DE CHAILLOT 
(47-04-24-24) 
SAMEDI 

Uné histoire du flm poñcier français : ls 
Dos au mur (1957), d'Edouard Moknaro, 
LE h 30 ; Tirez sur la pianiste a u 

François Fra, 18 h 30 ; la Lune dans 
caniveau (1883), de Jean-Jacques 


21h 
ne Re voa 
ne histoire du film policier ren 

Manèges (1949), d'Yves All 

Elle ast trop rapide (1991), lé 
Christophe person. Jes Tontons fin- 
gueurs 11963), de Lautner, 
18 h 30 : Es froid {1979}, de Bertrand 
Tavemier, 2 





CENTRE 
GEORGES-POMPIDOU 


SALLE GARANCE 
142-78-37-29) 
SAMEDI 
Le Cinéma polonsis : Un homma sur la voie 
(1957, v.o. s.Lf.), de Andrzei grd 
14h 30 : Tout vendre {19 
s.1.1, d'Andreoj Wajda, 17h30; es 
sion du cinéma Liberté ES v.o. s.Lf}, 
de Wojciech h 30. 





se 
Le Cinéma polonais : Une histoire banale 
(1982, v.o. sf), de Wojciech Has. 


L'AGE DE VIVRE. Film britannique 
de Peter Medak, v.o. : Ciné Beau- 
bourg, 3° (42-71-52-36) ; George V. 
8- (45-62-41-46); Gaumont Par- 
nasse, 14: (43-35-30-40) : Gaumont 
Alésia, 14° (36-65-75-14); v.f. : 
Pathé Français, 9- (47-70-33-88} ; 
Gaumont Gobelins {ex Fauvene), 13° 
(47-07-55-88). 

L'AIGLE DE FER Ill. Fim américain de 
John Glen, v.o. : George V, 8: (46-62- 
41-46) ; v.f. : Rex, 2° (42-36-83-93); 
UGC Montpamesse, 6- (45-74-94-94} ; 
Paramount Opéra, S: (47-42-56-31); 
UGC Lyon Bastille, 12° {43-43-01-59) ; 
UGC Gobelins, 13° (45-61-94-95) : 
Mistral, 14: (45-39-52-43) : Pathé Ci- 
chy, 18: (45-22-47-94), 

BINGO. Film américain de Matthew 
Robbins, v.o. : Marignan-Concorde, 
8° (43-59-92-82) ; v.f. : Pathé Fran- 
çais, 9° (47-70-33-88} : Les Nation, 
12° (43-43-04-67) : Gaumont Gobe- 
lins (ex Fauverte), 13: (47-07-55-88); 
Gaumont Alésia, 14° (36-65-75-14); 
Montparnasse, 14: (43-20-12-06) : 
Pathé Cüchy, 18- {45-22-47-94). 

LE COBAYE. Fam américain de Brett 
Leonard, v.o. : Forum Horizon, 1« 





UGC Montparnasse, 6. (45-74- 
94-94}: UGC Opéra, 9- (45-74- 
95-40) : UGC Lyon Bastille, 12: (43- 
43-01-59); UGC Gobelins, 13" (45- 
61-94-95) : Mistral, 14 (45-39- 
52-43}: UGC Convention, 15° (45- 
74-93-40); Pathé Wepter, 18* (45- 
22-47-94); Le Gambetta, 20- (46- 
36-10-96). 





14 h 30 Hebyinthe (0 S-LE), de Jen 
Lenica ; ia Der 9 B, vo. LE 


A ékolimowski, 17 h 30 ; le Départ 
ue ae .0. S.Lf.}, de Jerzy Soimamae 


DÉO ui PARI 


2. Grande-Galarie 
porte Saint-Eustache 
Forum des Halles 
40-26-34-30) 
SAMEDI 

Polars en Seine : Détectives privés : 
Bande annonce : Baisers volés (1968) de 
François Truffaut, L contre Lady X 
(19671, Alphavilie (1$65} de Jean 
Godard, 14h 30 ; ie Milieu : Bande 


annonce : Bob le flambaur (1956) de Jean- 
Plerre Melvifle, le Doulos (62 4 de un 


Pierre Melville, 16 h 30 : 
suites : Coups de feu à 18 Faure res (1062) 
de Daniel Costelle, Pierrot la Fou (1965} à 


Jean- Luc Godard, 18 h 30 ; Enquêtes poll- 
Gères : la Vie du commissariat de BeBeville 
(1990) de Barek Tounsi, ls Balance (1982) 
de Bob Swain, 20 h 30. 


DIMANCHE 

Polars en Seine : Témoins - faux témi 

Spot BASF ess, a (1980) de fe 
Jacques Bainaix, 30 ; Dérectives pri- 
vés : Discrétion assurée 11957) de Pierre 
Badel et Saorges de Caunes, Pas de 
bavards à La Muette {1891} d'Henri Hel- 
man, 16 h 30 ; ie Milieu : te Ge ss 
armes {1981} d'Alain Comeau, 1 
Détactives privés : Bande nu Fu 
d'or (1976) LH Serge Moati, le Famôme de 
Dee Morgue (1954) de Roy del Ruth, 





LES EXCLUSIVITÉS 


L'AMANT (Fr. EU v.0-} : Images d'ail- 

RES ass v f. : Les M ds DA 
v. 8 Mont 

{43-27-52-37). 

LES AMANTS es PONT-NEUF {Fr : 

Ciné Besubourg, 3" {42-71-52-36} ; Den- 

fert, 14 321414 1). 

OU {Fr} : UGC Biarritz, 8e 


ARRÊTE OÙ MA MÈRE VA TIRER! (A. 

v.f} : Montparnasse, 1: 12-06). 

ATTACHE-MOI ra v. 0] : Latina, 4 

(42-78-47-86) ; Studio Galande, 5- 
54-72-71). 

AU PAYS DES JULIETS (Fr.} : Epée de 

Bois, & (43-37-57-47). 

AUX COEURS DES J'uèsnes ES JA 

v.0.} : Ciné Beaubourg, 3: (42-71-52 

14 Juftet Pamasse, 6 (43 Dé 88-00! 

BARTON FINK (A., v.o.) : Ciné Beau- 

LE ,_ 3e Jar 52-36) : Saint-Lambert, 

15-32-59 1-68). 

se INSTINCT {**} {A.. v.o.) : Forum 
Horizon, 1= (45-08-57-67) : Pathé impérial, 

2: 147-42-72.52) : UGC Danton, 6 





142-25-10-30j ; UGC Rotonde, $- 
fe 74-94-94); George V, 8° 
(45-82-41-46) : UGC Normandie, 8° 
6-63-16- 1) 14 Eat , 
5e (45-75- LUE uec L 17 
{40- 68-00-16) ; ; : Rex, 2° 
(42. À et % h 


{4 
145-74-94-94) ; Paramount Opéra, % 
(47-42-56-31] : UGC ce Lun Bastille, 12° 


{43-43-01-59): UGC Gobelins, 13* 
145.61-94-95) : Mistral, 14 
[45-39-52 15° 


: UGC Ve 
: Pathé Clichy, 18° 


{45-74-93 

(45-22-47-94}; Le Gomberta, 20° 

(46-36-10-96). 

BATMAN, LÉ DER LA val rene | 

t47-42-60-33) ; 14 Juillet , 6 

83-25-59-83) : Bretagne, : 
70-37) ; Gaumont 

(43- 89-19-08) : uGC 


Normandie, 
(45-83-18-16) ; 14 Juillet Bastille, 11« 
Ne ; Gaumont G Grand Ecran, 13 
15e (45-76- SE PSC Mae 19: 
140-68-00-16) ; v.f. fax Grand Reg, a 
(42-36-83-93) Mortpenmess, & 
45-74-94-94 George V, 8° 


(45-62-41-46) : Paramount Opéra, 9 
147-42-56-31) ; Les Nation, 12 
(43-43-04-67) : 1 









[5« 
epier, 18° 
22-47 94: ; Le Gambetta, 20 
BEETHOVEN JA val: UGC Biarritz, £ 
(47-42-56-31); UGC Gobelins, Es 
{45-61-94-95) ; imo Mistral, 14: 


(45-39-52-43) ; rnasse, 14* 
1422013081: UUE RE Convention, 15° 




























Bamet Keliman, v.o. : 

bourg, 3° (42- 71-52-36); George V, 
8e (45-62-41-46) ; v.f. : Pathé Fran- 
çais, 9° (47-70-33-88): Gaumont 
Gobelins (ex Fauverte), 13° {47-07- 
55-88) ; Gaumont Alésia, 14° (96-65- 
75-14): Montparnasse, 14: (43-20- 
12-06) ; Pathé Wapler 11, 18» 145-22- 
47-94); Le Gambetta, 20° (46-36- 
10-56). 
PANIQUE CHEZ LES CRANDELL. 
Film américain de Stephen Herek, 
v.f. : George V, 8° (45-62-41-46) : 
Pathé Clichy, 18° 145-22-47-94). 
STAR TREK VI. TERRE INCON- 
NUE. Film américain de Nicholas 
Meyer, v.o. : Forum Horizon, 1= (45- 
08-57-57); George V, 8 (45-62- 
41-46): v.f. : Rex, 2° 
Paramount Opéra. 9e (47-42-56-31); 
UGC Lyon Bastille, 12° (43-43- 
01-59}: Gaumont Gobelins {ex Fau- 
verte), 13° (47-07-55-88) : Gaumont 
Alésia, 14: (36-65-75-14}; Montpar- 
nasse, 14° (43-20-12-08); Pathé 
Wepler ll, 18 (45-22-47-94); Le 
Gambetta, 20* (46-36-10: 


SUP DE FRIC. Film ao , 
Christian Gion : Forum Horizon, 

{45-08-57-57): Rex, 2° (42- ‘a. 
83-93}; Gaumont Ambassade, 8* 
(43-59-19-08) : UGC Opéra, 9° (45- 
74-95-40) : Les Nation, 12° (43-43- 
04-67): UGC Lyon Bastille, 12- (43- 
43-01-59): UGC Gobelins, 13: (45- 
61-94-95): Miramar, 14 (43-20- 
89-52) : Misvral, 14* (45-39-52-49) ; 
Pathé Wepler LI, 18* (45-22-47-94). 


RE Pathé W , 18° 
(45-22-47-94) : Le Gambetta, 20° 


BENESS Fr son an d'ailleurs, 5 
(ere. ul “Juillet Pamasse, 6 


F0 Mu Bambou, 3 12718238 : 
108 | : 
Fo 18 608 888) 


Done IA. vo.) : Forum Orient 

(42-33-42-26) : UGC Odéon, 

6-_ (42- 21030 Gearge V, 8° 
: : Paramount 


(45-62-41 

(47-42-56-31 GC Gobalins, 
(45-61-94-8! : Pethé Clichy, s 
(45-22-47-94). 

CARNE ("°} (Fr.} : Saint-André-des-Arts |, 
Ge (43- 


18). 
CÉLINE (Fr.) : Utopis, 5° 143-26-84-65). 
CINQ FILLES ET UNE CORDE (TAÏWAN, 
v.0.} : 14 Juillet Parnasse, 6* 





CROC-BLANC IA. v.f.} : Cinoches, 6° 
(46-33-10-82) ; Saint-Lambert, 15° 
W5-32-91-68). 
DANSE AVEC LES LOUPS [A., v.o.) : 
Pathé Impérial, 2: (47-42- 
DEAD AGAIN {‘} Bu v.0.} : Gaumont 
Ambassade, 8e 5: vf. : Gau- 
mont. Gobelins a Fauvarte), 13° 
(47-07-55-88}. 
DEUCATESSEN ({Fr.) : Forum Orient 
pores. 1 { 142-33-42-28 : UGC Odéon, 
6° _(42-25-10-30) : Triomphe, 8° 
{45-74-93-50) : sttLanoee 15° 
{45-32-91 


DEVENIR COLETTE (A. 0.) : Sept Par- 
passons. 14 43-20-83 20: v.f. : Seint- 
143-87-35-43). 


Lazare-Pasquier, 8° 

DIEN BIÈN PHU {Fr.) : Grand Pavois, 15° 
{45-54-46 85); Saint-Lambert, 15° 
{45-32-91 


DIVERTIMENTO, LA BELLE NOISEUSE 
(Fr) : Gaumont Les Halles, 1* 


DOC HOLLYWOOD {A ra UGC Biar- 

ritz, 8° (45-62-20-40) : v.f. : UGC Montpar- 

nasso, 6- (45-7. 

LA DOUBLE VIE DE VÉRONIQUE Fr. 

Pol., v.o.) : Epée de Bois, Fe 

pos Reñet Médicis Logos salle 
Louis-Jouvet, 5° (43-54-42: 


orne ET CONCUBINES (Fr. QUE 


0.) : Lucernarre, 6° (45-44-57-34) ; 
Pagode, 7° (47-05-12-15) : ie 
coin, 8° (43-59-36-14) : La Bastille, 11 
FACE À FACE 

Cinoches, 6° 
CHA. vo]: 


LA FAMILLE ADDAMS (A. vo} : Lucer- 
naire, 6* (45-44-57-34). 
FAUTE DE PREUVES (Brit, v.o.} : UGC 
Rotonde, 6° (45-74-9494 : UGC Biarritz, 
8 (45-62- . 

HAE KING {A.. v.o.) : Cinoches, 6° 


ÉTADIATEURS JA. v.E} : Rex, 2 
142-36-83.93), FENTE Vire 


-91-6: 
43-26-39-09) : 
Luceraire, 6° (45-44-57-34}. 
Re 
IGHT O Ciné Beau- 
Se (4! 18-09). 
Reflet Médicis Logos sall le Louls-Jouvet, 5 
13 
14 
(43-35-30-40. 
‘Ciné Beaub 
7 . 
{A “e Sept 
(4236-83-93): || Accatone, Be 146-33-86-36). 
Gaumont or Para. 2 "147 
Elysées, 8 147-20- 23} sh 
Fr 43-07-4880) 
66). Grand Ecran, 71-00} ; Gaumont 
ar pese 
{A., v.f) : Club Gaumo: 
PAL 
f & 45-32-91-68). 
+4 8 
| Gand, à (6.847 
. SANG-FROID 
Mon: 
Man 
dés Enr Genre 
f: 20820 
pére à 


L'HOMME QUI PLANTAIT DES ARBRES 
Be (43-26-84-65). 


{Can} : 

HOOK (À. hi : Cinoches, 6« 
We -10-82j : Les Montpamos, 14° 
43-27-: SU Sain-Lamben, 15° 


VWAS ON MARS A vo 14 Juillet 
Pamnesse, 8° 149-26-08-001. 
LES MPOSTEURS {Brir.. v.o.) : Grand 
Pavois, 15° (45-54-46-85) ; Siudio 28, 18e 


{46-06.36-07. 

INDOCHINE (Fr.} : Forum Orient Express. 
w (42-33-42-26); George V. 8 
{45-62-41-46) ; UGC Opéra, 8° 
Gun Montpamasse, 


Fe Gaumont Les Hailes, 1” 
40-26-12- 12}; Gaumont Opéra, 2° 
pau 33): 14 Juillet Odéon, ca 


43-25-59- 83) : ; Bretagne, 
Ra an: amont sonne, à 


son Ecran, É 
NE 8077 

JFK (A. v.o.i 
46-33-1082. 


KAFKA (A. vo.) : 
{45-44-57-34). 

LABYRINTHE DES PASSIONS (€ 
v.0.) : Ciné Le 71-62: 
Studio des Ursuênes, 28-19-09). 
MAMAN, J'AI ME LAMON LA he 

La Berry Zabre, 11° 45: ST-S1-ES) ; Se 

Lambert, 15 


Cinoches, 6“ 


Lucernaire, 6° 





5). 
MEDICINE MAN (A. v.f.j : Paris Ciné 1, 
10e (47-70-21-71). 
MY GIRL {A., voile Je Thon à 
(45-74-93 50) : Saint-Lambert, 15* 
l45-32-91-68). 
É OUA PRIVATE IDAHO 19 IA. v.0.): 
Studio des Ursulines, B* (43-26- 


4 
LES NERFS A VIF CA. M0. : Sept Par. 
ES  ENNTH 14 (43- n 
bourg, 3: MAR TT ESS s L d'ail- 
9, KT ] à images il 
OMÈRES ET BROUILLARD (A. vo : 


{43-54-42-34) ; 
{45-44-57-34) : 
143-21-41-01). 
OPENING NIGHT {A.. v.0.) : Gaumont Les 
Halles, 1« 140-26-12-12) ; Les Trois 
Brand 6° (46-33-97-; “hi ler 
1-10-60) ; 
147-07-28- 5e Gaumont de 


LE PÈRE DE LA MARIÉE {A., v.o.} : Mari- 
orde, Be 1588262): vf. : 


Ernie due 


de np La Géode, 
PROSPERO"S BL BOOKS (Brit-Hol.. v.o.) : 
, 3e (42-71-52-36) ; } Den 
fen, 14 (43-21-41-01). 
LA PUTAIN L Pamas- 
siens, 14» (43-20-32-2 
LE QUATRIÈME HOMME (") fHol. v.o.} : 


tone, 
RETOUR À HOWARDS END JB vol: 


Lucernairs, 6- 
Denfert, 14+ 






-0-RICO [A vf) : 
ficis Manon. ë LeseS2 Tel Ta: | 


-Fr.-POr., 0.) : Latina, 
2.78-47. N : 


SAILOR ET - l 1 Es 
Beaub 2 8238: ; 1 ce 


SANG CHAUD EGUR, "MEURTRE DE 
D (A. hé Saumon 

Ambassads, 8 [43-59-19 0e): Gand 

pre g 7 A v.f. : Pathé 


SA Rss SION Sn AE 
Paramount nn Open à AS 31: 


à ë 
fe 22-72-80) ; Sept Parnassiens, 14* 


LE SILENCE DES AGNEAUX {°7 (A. 
v.0.) : Forum Orient Express, 1" 
{42-33-42-26} ; : Cinaches, 6° 
(46-33-10-82) : As re V, 8° 
Go prsage du du Nord-Ouest, 
Se (4770-81-47) ; Grand Pavols, 
re 54-46-86) ; Saint-Lambert, 15° 
ÉPUEATER CE 
-93) ; Les Mon 5, 
(43-27-52-37). pere 
SALONS AIGUILLES Ga v.0.) : 
Orient Express, 1= (42: 33-42- 26) ; Le. 
4e (42-78-47-86) : UGC Danton, Ge 
{42- -25-10- 30) : ; UGC Triomphe, 8- 
74-93-50) ; Bienvenge 


Te ie 8-02) ; UGC Maillot, 17: 
(40-68-0011 


£ 

nt De Dar 
Je nd Pavols, 

18e LE-6446-89) 

THE PLAYER (A. v.o.) : Forum Horizon, 

= {45-08-57-57); UGC Odéon, &° 

(42- ae -30} ; UGC Aotonde, 6° 

(45-74-94-94) : UGC Champs-Elysées, Be 

{45-62-20-40) : 14 Juillet Basile, 1 


(43-57-90-81) ; 14 Juiliet Beau: He, 

16 (45-75-7979) : Studio 28, 18° 

{46-06-36-07) : : UGC Opéra, 9° 
JS, à 





74-95-40} : 
ne 27-62-37). 
THELMA ET LQUISE [A., val: Ciné 
Besubourg, 3: [42- 71-52-36) : Cinoches, 


k (46-33-10-82) : Club Gaumont (Pubhcis 
Margnon), 8° & (42-56-82-78): Grand 
Pavors, 1 


5: { 
TORCH SONG TRILOGY {A ve] : Lu 
erbns 3 12-71-8280 ; Le 
Zèbre, 11° (43-57-51-5 

TOUS LES MATINS où MONDE (Er) : 
14 Juillet Pamasse, 6° 8-00) : 
UGC Tiompne, Ÿ 8: (45-7. 483 50) : Grand 
Pavois, 15° 145-54-46-85). 

TRULY, MADLY, DEEPLY x rte v.0.) : 
Studio des Ne 5e (43-26-19-09j : 


Studio 28, 18: 446-08-38-071. 
Sean vo): Epée de Bois, 


files, el EE Dia: San 
URGA RER Feu. . jAucemair, & 
(45-44-57. 

VAN GOGH Er]: Stufo des Ursulines, 5 


143-26- 

LE VENT SOMBRE a vo} : UGC Dan- 
ton, 6° (42-25- RL: 

André-des-Arts Il, &* ho È 

. [era Champs-Elysées, 8e 


(47-20-78-23). 
LA VIEILLE QUI MARCHAIT DANS LA 
r.} : Ciné Bezubourg, 3° 


MER {F 
(42- ee) © : Grand Pavois, 16° 


LE ZÈBRE (Fr) : Forum Orient Express, 1= 
{42-33-42- Shi : UGC Danton, € 
{42-25-10-30} : Montpamesse 


UGC 
145-74-94-S4) ; À Guen Are, 


(43-58-19-08) : 

(387. 35-43): UGC Biarritz, 8 
(45-62-20-40) ; Pathé Français, 9 
(47-70-33- se) Lette! Nation, ss 
13430780 : UGC Gobelins, 13 
MR CR US Gaumont Alésia, 14 
Miramar, 14 


ï La: STE TS 78) : PUCE Maibe 1: 

8-00-18): Pathé Clichy, 18 
He -22-47-94j : Le Gambetta, 20° 
(46-36-10-86). 


LES SÉANCES SPÉCIALES 
A TOUTES VTESSES Ÿ : Cinaxe, 1% 
E RU 


LA BELLE N Da 14 
SFr on F h 20. ha): Denon. 


BRAZIL (Brit. 0) : Stud Galande, 5 
143-54-72-71) 16 
LE DÉCALOGUE ï UN SEUL DIEU TU 


ADORERAS {Pol,, v.o.) : Reflet Médicis 
Logos salle Louis-Jouvet, 5° se 

Studio Galande, 5* 
CR Eh 3 1 


DOMANI, DOMANI FE, v.o.) : Le 
Zèbre, 11 RSDTDIES : h 30. par 
DROWNING 8Y NUMBERS (Brit. vo. : 
Denfert, 14: (43-21-41-01) 21 h 40. 
EASY RIDER fe 7: Cinoches, 6° 
148-33-10-82) 0 h 10. 

LES ENCHAINÉS (A. yoi: Seint-Lam- 
bent, 15° 145-32-91-68) 2 
RER Era x 
ques T: 

18h 10, 20h We 22h 10. 


EXCALIBU! quo: Saint-Lambert, 15° 
ÉÉNTASIR (2) à SaintLambert, 15 
nt , 15e 
(28188 sk pr 
HAIRSPRAT LA. wo] : La Bee, 11 


143-07-48-60 O 

JE PET SA 

MER Saint-Lambert, 15° 

NE VD boom ja. ei 

Studio Glande, 5e PRELTR Sudo 

Galande, 5° 143-54-72-71) 18 h 20. 

JIMI HENDRIX pN Grand Pavois. 

15e (46-54-48-85) 22 h 

LOVE STORY {A., 0) : Sep 

siens, 143-203 -20) 173 h 40, 
40, 21h40 


19h 
MARY ROPPINS (A. v4 4 Saint-Lam- 
bert, 15- (45-32-91-68) 16 
La HURLANT (A. vo): 
+ 145-54-46-85) Oh 
ge ile ET UNE NUS fe. v.o.} : 
5 (46-33 


CR MORT DU 
LA MORE D NE MAITRE DE TH (ep. 
"hi : sh de Ursulines, 5° 


pen A 
Grand Pavois, RTE 50: 


POINT BREAK n {A mo 
Pavois, 15° 2h 
LA PREMIÈRE kr DE Wioooy 


Le Berry Zèbre, 11" 


DIVA (Fr) : 
A 


15° (45-54-46-895) 

aui A PEUR DE VIRGINIA WOOLF7 (A. 
v.0.) : Studio des Ursulines, 5° 
(43-28-19-09) 21 h 
ROUTE ONE USA (A. He fEntrepér, 
142 145-43-41-83) 19 h 45, 
SALO OU LES 120 JOURNÉES DE 
SODOME {°°} OL. v.o.} : Ciné 
SATRICON . moi : 

te v.0.) : Accatone, 5° 

(46-33-S6-86) 21 


TAXI DRIVER Cr) Ba v 
, 3 (42-71-5236) 0h h 16. 

LE PS DES GIFANS [Y: y.0.) : 
re . ES Ursulines, 5* (3-26: 19-09) 
DEA F5 Snrde Galn SHOW 
RS zh an tudio Galande, 5° 

AUX REQUINS fFr.- 
gl : Saint-Lambert, 15° MS S29LE8 


LA WE DES MORTS "Éntrepôt, 
(45-43-41-63) 18 h. PE Lis 





PARIS EN VISITES 





LUNDI 27 JUILLET 


.«Fastes et fantôme du Palsis Gar- 
niers (limité à trente rsonnes), 
KE F , dans la ibuie, statue de 

IE (Monuments historiques). 

an Palais-Rayal : trois siècles 
d'histoire et d'histoires», 14 h 30, 
Ci er Sen Por ebennS 

es 
de Paris). Sue si 
shôtels du Marais spécialement 
ouverts. Passages, ruelles insolites, 
jardins. plafonds et escalier incon- 
nus », 14 h 30, sortie métro Saint- 

Paul (L Hauller). 

«Du passage du Grand-Cerf res- 
tauré au passage Brady à restaurer 
{deuxième parcours)», 15 heures, 
3, rue de Palestro (Paris autrefois). 

«La cathédrale russe : histoire de la 
religion orthodoxes, 15 heures, 
12, rue Daru (P.-Y. Jasioti. : 








«L'église Saint-Sulpice et les 
PLbIC», net da 
de l'église. pee Séim-Suipico { anis 


eChemins inconnus et jardins 
F8” houres, métro Pacs ich. 
, Métro 

es lace-de-C chy, 

Pi ed sr a ruelles “du 
ts », : gures, métro 
es hotels cnrs du Marais ilu- 
minés », 2 5 
ui/ls Marais fLatéce vise LE 


















een as DES 
‘0 de TO 


3. 





di 
ef 6 ch 
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Un format 


de compromis ? : 


Un seul satellite pour deux 


d'écran 18/9 que seule cette 
norme autorise. 

Les partisans de cs compromis 
— qui suppose encore des 
accords complexes sur la 
répartition de la facture, et sur 
les engagemems réciproques — 
y voient le moins mauvais : 
moyen de sortir de l'impasse 
actuelle et d'accélérer la 
pénétration de ce format du 
futur. Pour eux, peu importe la 
norme, c'est le format qui 
compte, qui créera ls marché et 
fera vendre des téléviseurs 
fabriqués par Philips ou 
Thomson. Et si d'aventure la 
stratégie européenne vers la 
télévision définition 


es allemand ou des 


Ainsi présenté comme une 
Dane panne nr 
serait aussi une 
façon de ne pes s'alléner 
Canal +, dont l'expérience en 
matière de programmes est 
vitale. Les dirigeants de la 
chaîre 


ne cachent plus 
M ee se D 
MAC, très critiqué hors 
Francs. Fo tue toto 
«péiers » de la poltique 
européenne d d'évolution 


progressive sont fragiles : une 
directive qui ne prend vraiment 
effet qu'en 1995, un 

« of 


understanding » qui ne contraint 


pas ses 

signataires professionnels, un 
plan de soutien communautaire 

!. encore sans crédits, 

L Mais la diffusion en Secam a 
pour Canal + d'autres avantages 
que de limiter le risque 
technologique. En y associant 

décodeurs 


payantes 
par sateläte à sa concession de 


service public terrestre, Canal + 
conforte une position de 
to rg 


payante qui 

sens ne même auf la 
concurrence s'ouvrira sur ce 
marché, vraisamblablement 


INDICATEURS 


ETATS-UNIS 


1 + Commandes de biens 


durables : hausse de 2,3 % 
en juin. - Les commandes 
de biens durables aux antre- 
prises américaines ont fait un 
bond de 2,3 % en juin, effa- 
çant la baisse de 2,2 % 
accusée en mai (chiffre 
révisé), a annoncé, vendredi 
24 juñlet, le département du 
commerce, Les experts 
tablaient plutôt sur une 
hausse de 1 % 


e Consommation : 
légère baisse en juin. — La 
consommation des ménages 
en produits manufacturés a 
baissé iégèrement en juin (de 
0,4 %}, chiffre égal au recul 
de mai. Dans le secteur des 
biens durables, le consom- 
mation progresse d'environ 
1,7 % en raison ds la reprise 
de la radio-télé-hi-fi. Dans 
f'habillemem, elle baisse for- 
tement pour le deuxième 
mais consécutif (— 3,8 %, 
après — 2,7 % an mai. 








au câble. 
MICHEL COLONNA D'ISTRIA 





Le nombre de mises en 
redressement judiciaire a pro- 
gressé de 31 % au premier 
semestre à Paris pour un passif 
en hausse de 50 %. Des voix 
s'élèvent, de plus en plus nom- 
breuses, pour dénoncer «les 

pervers » de la loi Badin- 
ter de 1985 sur les défaillances 
d'entreprises. 

Les juges du tribunal de com- 
merce de Paris sont pris sous une 
avalanche de faillites d'en! 

ph duelques jours, pour 

mière fois, ils ont enregistré 

00 déclarations de cessations de 
uns en une seule matinée. Au 
semestre, le tribunal a mis 

683 entreprises en redressement 
Judiciaire, soit 31 % de plus qu'au 
“cours des six premiers mois de 
‘1991. Dans le même temps, le mon- 

de 50% 


tant des none 
‘(compte non teau de La Cinq). Le 
passif moyen, qui était de 
francs il y a encore deux 
ans, atteint 2 millious de 
francs. 


Face à cette explosion, les milieux 
paDronaux et 


sur la chancellerie pour obtenir une 
modification de la Po Badinter de 
1985 sur les défaillances d’entre- 


. Sur a "France 
entière, 752 “6. "entreprises ou 
leur bilan 


l'an 
pe avec 28 202 en 1986 ru 
979 en 1973. 
Ces chiffres alarmistes doivent 
être relativisés par l'accroissement 


du nombre d'repias de 1% à 
RAA 73) : 
.défai 


des entreprises, Selon elle, ce critère 
a été valable jusqu” ann seule- 
ment. Depuis, cause à 
‘effet ex Ce mine Bo à Elle êer Le 8 


légalement les 

qui n'ont qu'une eyence À rs 

tée», privilés t au contraire les 
structurelles. 


Ainsi, elle note que le t de 
bilan devien É Se 








ÉCONOMIE 


La recrudescence des faillites 


La loi sur les défaillances d'entreprises 
est accusée d'avoir des «effets pervers » 


». Résultat : alors qu'a- 
k redressement } 


bilan du dirigeant, c'était le cas 
56% d'entre eux en 1989. Fo 


Est remise en cause aussi la 
grande vogue de la création d' 


l'un cinquième de 
la progression as défaillances au 





SsATe His SAT IN AVERTIS 





Cie de cette période. Néanmoins, 

la mode du «tous chefs d'entreprise » 
est passée et le nombre de créations 
baisse (on est passé de 224 000 en 
1989 à 189 000 en 1991). En consé- 
quence, l'impact sur le nombre de 
faillites devrait atténuer, 

Dernier facteur expliquant le 
boom actuel, les délais de paiement 


en France. La BNP rappelle une 
étude récente de l'UFB-Locabai 

un cinquième des fail 
lites provient de La défaillance des 
clients et celles du CEPME, un 
dixie 


Finalement, les services d'études 
SE EPe PUS eve 
progression des défaillances de 10% 
en 1992, inférieure à ce que constate 
le tribunal de commerce de Paris 
pour les six premiers mois. Sur l’en- 
semble du territoire, leur nombre a 
accusé une hausse de 17,1 9% au pre- 
mier trimestre (comparé aux trois 
SN IR RER 
sur la moyenne ! Jan pro- 
chain, la combinaison de l’améliore- 
tion de la solvabilité et le recul des 
surdéfaillances 


des faillites. En concluant pourtant 
que «/a persistance de la tendance 
empêcherait toute stabilisation ». 


FRANÇOISE VAYSSE 





Pour vOTRE PE.A.,UNE GAMME 
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Le gouvernement néerlandais ayant donné son feu vert 


Accord à l’arraché 
pour la reprise de Fokker par Dasa 


LA HAYE 


de notre correspondante 
rés cinq mois de négociations 
la le 
afies, reprise par copier 


Aerospace) du fabricant d' 
lu fabrican: res 
Fokker semblait, ven- 
der Dr 24 juillet, avoir trouvé une 
issue Séloitive. Les négociations 
pourtant failli à k 





s'opposerait à la œæ qui avait 
provoqué de vives tiques de la 
part dé Dasa 


See amélioré a position de 

a RTE d'a Si 

viation, Si 

Dasa obtient 51% des es ee 
Fokker, l'Etat néerlandais 

grâce du un fonds d'aide ar 
sur 


concernant le Gare 
ment de Fokker, Aussi, 49 % de lal 
valeur ajoutée des avions de 65 à: 
fabriqr okker 


DE PLACEMENTS QUI VOUS PERMET 
DE DOSER PERFORMANCE 
ET PROTECTION DU CAPITAL. 


DE TOUTE FAÇON, 


de nos agences. 


NOUS NOUS ENGAGEONS SUR LES DEUX. 





# 


semblege de ces avions, actuellement 
fébriqués par Fokker, resteront aux 
Pays-Bas. Mais les Néerlandais n'ont 
pu obtenir de garanties en ce qui 
concerne le  turbopropulseur 
Fokker 50 qui devra subir la concur- 
rence d' de l'Aé- 
1ospaLiale et Alenia, qui font, elles 
aussi, ie du holding. Enfin, le 
droit de veto de huit ans sur les 
décisions importantes concernant 
Fokker, auquel le gouvernement 
tenait tant, a, devant le 
refus catégorique du président de 
Dasa, été rabaissé à trois ans, Le prix 
de la reprise n’a pas encore été fixé, 
mais il est probable qui tournera 
autour de 3 milliards de francs. - 
Urntérim) 





‘oux 

liquidation, lard Travel, basée basée ï 
Bath LAS du pays) n'est pas 
membre de l'association des agents 
de britanniques et les tou- 
.ristes bloqués à l'étranger n'ont 
un porté-pa- 
.role de cette association. 


“aucun recours, a précisé 





























Demain, avec le lancement du Plan d'Epargne en Actions (PE.A.), vous pourrez investir en actions 
françaises dans un cadre fiscal très avantageux. 

Dès asjourd'hui, la Société Générale lance Quantor, pour voxs permettre de construire un PE.A. 
répondant à vos objectifs de performance et de sécurité. 

Avec la gamme Quantor, votre PE.A. comptera davantage : 

* Davantage parce qu'avec les placements Quantor, la Société Générale s'engage doublement: sur une 
performance indexée sur la hausse de la Bourse (mesurée par l'indice CAC 40) et sur la protection de votre 
capital en cas de baisse. 

+ Davantage aussi puisque c'est vous qui dosez le dynamisme de votre PE. A. en choisissant ox en 
panachant, selon vos objectifs, Quantor Sécurité, Quantor Equilibre et Quantor Performance. 

Vous bénéficiez des avantages liés à ces fonds sur votre capital d'origine, hors droits d'entrée, des la fin 
de la 5° année, puis à lont moment et & votre convenance jusqu'à la fin de la 8‘ année. 

Votre RE.A. peut aussi accueillir des investissements directs en actions françaises, en Sicav et ECP 
actions. Renseignez-vous auprès de l'un de nos conseillers. 

Pour être sûr de profiter des conditions actuelles de la gamine Quantor, réservez dès maintenant 
votre PE. A, dans l'une 
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Pour se protéger 
contre les OPA rampantes 


BSN va Hmiter 
les droits de vote 
de ses actionnaires 


Le conseil d'administration de 
BSN, numéro un de l’agroalimen- 
taire français, soumettra à une 
assemblée générale extraordinaire, 
en septembre, une modification 


des statuts, aux termes de laquelle | 


un actionnaire ne pourra exprimer 
en assemblée plus de 6 % du total 
des droits de vote s'il détient des 
actions à vote simple, et 12 % pour 
tenir compte des votes doubles. 
Cette disposition vesserait de s'ap- 
pliquer si un actionnaire parvenait 
à détenir au moins 90 % du capi- 

En clair, cela veut dire que 
M. Antoine Riboud. président et 
fondateur de BSN, anxieux de sau- 
vegarder l'indépendance de cette 
«cathédrale ». estime maintenant 


que le danger des offres publiques | 
d'achat (OPA) à changé. Ï y a dix ; 


ans, Le groupe valait 17 milliards 
de francs en Bourse, était donc vul- 
nérable à une OPA totale, et 
M. Riboud avait créé Gemofim, un 


«club des amis de BSN» prêt à ; 


intervenir pour souscrire 20 o du 
capital. en riposte À une aitaque 
extérieure. Aujourd'hui, le mème 
groupe vaut 66 milliards de francs 
et un attaquant devrait payec près 
de 100 milliards de francs pour 
réussir : c'est beaucoup. Mais 
pour utiliser cette potentialité 
exceptionnelle que représente, pour 
un groupe mondial, BSN, véritable 


aporte» de l'Europe agroalimen- ; 


taire, il suifit de Jancer une OPA 
rampante avec l'acquisition de 
15% à 20 © du capital, suffisants 


pour devenir un «actionnaire de ‘ 


référence» et imposer se$ vues. 
D'où la modification des statuts 


qui interdira ce genre d'OPA, à , 
l'iautation des mesures analogues : 


prises chez Lafarge. Alcatcl-Als . 
thom, en accord avec l'article 177. 


de la loi sur les sociétés et avec 
l'agrément de la Commission des 


opérations de Bourse, Seule origi- . 
nalisé, la clause échappatoire des : 


90 % dans une seule main. qui 
autorise l'OPA totale. 


FR. 


M. Mare Braillon : 
affirme avoir vendu 
le groune RMO 


M. Marc Braillon jette l'éponge. 
Pressé par 1a levée de la caurion de 
son pool bancaire. le patron du 
groupe d'intérim 
Set résigne à céder la totaliré de 
ses parts. Il vient d'annoncer avoir 
signé un protocole de vente de 
RMO avec un repreneur dont il n'a 
pas révélé l'identité. [1 s'agirait 





renoblois RMO * 


d'une société de service française - 


‘ extérieure au secteur du travail 


temporaire. 


Cette cession n'est pas encore 
effective. Plusieurs réserves figu- 


rent dans le protocole de vente. La ! 


transaction doit aussi recevoir 
l'aval des banques. Ces dernières 
sembleraient disposées à couvrir 


les salaires de juillet des 14 000 : 


intérimaires de RMO, a indiqué 
M. Braillon. Numéro ciaq du tra- 
vail temporaire en France, RMO a 
terminé son exercice 1991 sur vne 
perte de 61 millions de francs pour 
ur chiffre d'affaires consolidé dans 
l'intérim de [.9$ milliards de 
francs. Surtout. Les fonds propres 
du holding RMO SA ne s'élèvent 
plus qu'à 14 millions de francs. 


. M. Braillon avait évoqué à plu- 
sieurs reprises (4 Monde des 
20 mars et 22 juillet) l'arrivée de 
mysiérieux investisseurs basés au 
Luxembourg et à Londres dans le 
capital de RMO SA dont il est 
resté l'unique actionnaire. Dans un 
communiqué. jeudi 23 juillet. [a 
fédération CFDT des services, 
jugeant la situation «scandahnuse » 
réclame la mise en œuvre de la 
garantie financière pour les intéri- 
maires et les salariés de RMO qui 
n'ont pas été payés. 





Q Paribas : appel à la grève pour le | 
27 juillet. — L'intersyndicale : 


CEDT. CFTC, FO et SNB-CGC a 


. lancé un appel, vendredi 24 juillet, 


pour une grève de l'ensemble du 
personnel des agences de la banque 
Paribas, le 27 juillet. Elle entend 


ainsi prorester contre le plan social : 


présenté par la direction, et qui : 


sera examiné par le comité central 
d'entreprise le 28 juillet. Selon elle, 
ce plan «ne permet gas d'éviter Les 
licenciements ». L'intersyndicale 
voudrait que soient réellement 
favorisés «les congés création d'en. 
treprise pour tous et les congés de 
conversion", €êt 3SSUTE QUE «Ces 
deux mesures garantiraient le 
retour en cas d'échec, dans un délai 
qui permettrait que des postes 
Soient devenus VAcents s. 
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————— Les semaines 58 
INDICE CAC 40 Cujugnt et 58 res- 


semhient à la 


Bourse da Paris 
" 3 11% dont le ressort 
F semble best et 


bien cassé, En 

moins de deux 
a mois, les valeurs 
françaises ont effacé l'ensemble 
des gains accumulés au cours du 
premier trimestre. Et après une 
nouvelle baisse de l'indice CAC 
40 d'un vendradi à l'autre de 
3,77 %, la place française 
affiche depuis ie début da l'an- 
née un recul do 1,76 6. 

Les espoirs de reprise de la 
croissance économique, d'amé- 
lioration de la rentabilité des 
entreprises et de baisse des taux 
d'intérêt, sa sont envolés les 
uns après les autres. Si ls pre- 
mier trimestre avait pu donner 
l'illusion d'une reprise de l'acti- 
vité aux Etats-Unis et en Europe, 
la quasi-Stagnation des derniers 
mois a mis un terme à toutes les 
prévisions optimistes. «La mâr- 
ché à perdu toutes ses illu- 
sions », explique un gestionnaire 
de fonds. «il an est devenu sans 
consistance, frisble à force d'at- 
tendre un soutien qui ne vient de 
nulle part, ni des marchés de 
taux, ni de Wall Streët at encore 
moins de Tokyo», ajouts-t-il, 


Conséquancs, la liquidation du 
mois boursier de juillet, qui est 
intervenus le vendredi 24, est 
une des plus mauvaisss des 
deux derniëres années avac une 
perte de 8,60 %. || faut ramon- 
ter au mois d'août 1990 at à 
l'invasion du Koweït par l'frak 
pour trouver uns liquidation plus 
défavorable avec, il est vrai, un 
plongeon de près de 22 % . 


Le coup de grâce a, an fait, 
été porté à la Bourse de Paris en 
fin de semaine dernière par la 
décision prise le 16 juillet par la 
Bundesbank ds relever son taux 
d'escompte. «C'est la goutta 
d'eau qui a fait déborder le 
vases, estime un banquier. 
Passé te moment de surprise ini- 
tal, l'ensemble des marchés. de 
changes, de taux et d'actions 
ont brutalement accusé le coup. 
Car la hausse des taux allemands 
a deux conséquences : alle 
réduit à néant tout espoir de 
baisse rapide du foyer de l'ar- 
gent en Europe et an France, de 
fait elle éloigne encore un peu 





Les illusions perdues 


plus une reprise économique qui 
joue les Arlésisnnes. 

Enfin, les incertitudes politi- 
ques, aux Etats-Unis sur les 
résuitats de l'élection présidan- 
tiele et en France avec le réfé- 
rendum du 20 septembre sur le 
traité de Maastricht, sont venues 
brouiller un peu plus les anticipa- 
tons des investisseurs. 


Scénario 
catastrophe 


Dans un tel contexte, la 
séance du lundi 20 juilet a com- 
mancé comme un scénario 
catastrophe. Dans la foulée des 
baisses du vendredi 17 juillet, 
l'ensemble des placas finan- 
cières a continué à réagir bruta- 
lement à la hausse des taux alle- 
mands. En début de journée, où 
certains professionnels ont été 
Jusqu'à évoquer une «psychose 
de krachs, Paris, à l'image de 
l'ensemble des marchés euro- 
péens et asiatiques, a perdu au 
plus fort de fa tempête 3,7 %. M 
a fallu une intervention massive 
des banques centrales sur les 
marchés de change pour soute- 
nir la dollar pour que les Bourses 
se radrassent. Après un ultime 
sursaut, le marché parisien limi- 
tait ses pertas en ciôture à 
1,88 %. 

Le lendemain, mardi 21 juillet, 
la Bourse a tenté de retrouver 
ses esprits dans un environne- 
ment international redevenu plus 
calme. Mais une extrômse pru- 
dence était toujours de mise et, 
après avoir ouvert en hausse, le 
marché est raparti à la baisse, 
victime du faible volume des 
transactions, d'opérations d’arbi- 
trages avec l'indice et de la 
défianca de petits actionnaires. 
En clôture, la perte s’établisssit 
à 0,30 %. 


Après la relative accalmie de 
mardi, le mercredi 22 juillet s’est 
de nouveau traduit per de fortes 
baisses ei de mauvaises nou- 
velles. À commencer par le ralë- 
vement du taux d'intervention de 
la banque d'Espagne (de 
12,45 % à 12,75 %) et l'an- 
nonce d'une progression de la 
masse monétaire allemande de 
8,7 % en juin. Une confirmation 
que la croissance monétaire 
outre-Ahin reste très supérieura 
aux objectifs de la Bundasbank 
de 5,5 % sur l'année. Après 


MATIF 
Notionnel 10 %. — Cotation sn pourcentage du 24 juillet 1992 
Nombre de contrats : 108 794 environ 


2819811 | 2 746 326 


9 323 869 | 21 820 762 
148 256 104 747 


12 291 9361 24 671 835 
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FRAUBES, ESCROQUERIES, 
SUPERCHERIES 
: 
« Les clés de l'info » 


Au sommaire : la protection du littoral, l'été de tous les 
festivals, le groupe des Sept, le drame de la Bosnie. 
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LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en milisrs de francs) 
Lu | 2079 | 2179 | 22792 | 379 | 


3 881 002 | 2980 914 


13 161 421 | 13 176 552 
90 668 | 932 338 


17 089 804 


1 859 941 
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INDICES CAC (du lundi au vendredi) 


481,5 | 4769 | 4764 


(base 100, 31 décembre 1987) 
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s'être maintenu autour de 1 % 
da repli en début de séance, le 
CAC 40 a cédé jusqu'à 2,34 % 
avant de se reprendre un pau et 
d'abandonner 2 % en fin de jour- 
née. 

Jeudi 23 juillet, la reprise 

ke tant attendue $e pro- 
duisait enfin et, à l'issue d'une 
i indécise, l'indice CAC 40 
Parvenait à gagner 0,41 %, 
après sept séancas consécutives 
de baïssal Pas de quoi pavoiser 
pour autant, cette petite hausse 
était essentiallament la consé- 
quence d'arbitrages à la veille de 
le liquidation du mois boursier de 
juillet. Les déciarations opti- 
mistes faites la veille par le pre- 
mier ministre, M. Pierre Bérégo- 
voy, sur RTL, ne semblaient pas 
avoir eu beaucoup d'infiugnce 
sur les boursiers. M. Bérégovoy 
avait notamment appalé </es 
responsables des marchés finan- 
ciers au sai , car la situa- 
tion économique de {a France 
est saine». «ll n'y a aucune rak 
son pour que ls Bourse baisse at 
Pour que nous ne trouvions pas 
dans les mois qui viennent les 
moyens à nouveau d'agir sur les 
taux d'intérêt, compta tenu de 
nos performances économi- 
ques », avait-il ajouté, 

Pour la dernièra séance de la 
semaine, vendredi 24 juillet, fa 
Bourse de Paris réussissait à 
nouveau à limiter la casse et, 
après avoir été en baisse tout au 
long de la journée, terminait 
inchangée en clôture. Une rela- 
tive performance compte tenu 
de l'annonce de la baisse de 
0,4 % en juin an France de la 
consommation des ménages en 
produits manufacturés qui 
confirme l'inertie de l’activité 
économique. 

A noter enfin que la BNP a 
déposé un projet d'offre publi- 
que d'achat (OPA) sur les 
actions de la Compagnie du cré- 
dit universel dont alie détient 
actuellement 92 % du capital, Le 
prix proposé est de 430 francs 
par action. Ces actions sônt 
négociéss sur le marché au 
comptant de la Bourse de Paris. 
La société Financière Saint Domi- 
nique a également déposé un 
projet d'OPA sur les actions de 
la société Initiative et Finance, 
cotée au second marché, au prix 
unñaire de 145 francs. 


ERIC LESER 






















































TOKYO 


Au plus bas depuis six ans 


= La Bourse de 

MEME Tokyo a plongé 

cette semaine À sûn 

niveau le plus bas 

depuis le 17 avril 

= 1986, alors que per- 

sistent les Craintes 

d'une nouvelle 

dégradation des 

Pênélices des sociétés durant le 

second semestre de l'année fiscale 
en cours. 

L'indice Nikkei a fini la semaine 
à 15497,79 points, cédant 
L 050,28 points, soit un recul de 
6,3 % par rapport à la semaine pré- 
cédente, où le Nikkei avair perdu 
235,65 points. Le marché est resté 
extrémement instable, le Nikkei 
passant deux fois cette semaine au- 
dessus et en-dessous de la barre des 
16 000 points. 

Selon un opérateur du Crédit 
Lyonnais Securities Japan, «ce 

mgeon de la bourse est dû princi- 

ment à la faible croissance de 
masse monture et aux Cu 
perspectives — bien qu'attendues — 
de Ténéfices des sociétés lors du 
second Semestre de l'année fiscale 
En COUFS ». 

Déjà choquée par l'annonce, le 
17 juillet, de la progression de 
0,9% de la masse monétaire 
en juin par rapport à juin 1991 
(contre une hausse de 1,1% 
Le mai, : jour Re CET 

undi jui en 
Érres pt à la déprime générale sur 
les taux d'intérêt au niveau inter. 
national, après La hausse du taux 
d'escompte allemand. Les perspec- 
NEW-YORK 












MOREDOW JS Bourses  euro- 
péennes et japo- 


la hausse des taux 
= d'intérêt allemands 
et la faiblesse de 
l'activité économi- 


ue dans les princi- 
paux pays Téunrialisés, ont ‘donné 
le ton à Wall Street cette semaine. 
Si ka grande Bourse new-yorkaise a 
plutôt mieux résisté à l'accumuls- 
tion de mauvaises nouvelles que la 
plupart des autres places finan- 

l'indice Dow jones s'inscrit 
tout de même vendredi à 3 285,71 
points, en baisse de 45,93 points 
(1,38 %) d’une semaine sur l'autre, 


La hausse du taux d'escompte 
ur : a une rad au a 
é sur , a t des- 
tabilisé Wall Street, mais l'inter- 
 vention concertée des jues cen- 
trales pour soutenir le billet vert 
lui a permis de se remettre passa- 
gèrement. 
Les incertitudes sur l'issue de 
queue ven mini pur Le RÉ 
ue peu par le retrait 
de M Ross Perot de la cam 
ont tuut de même contribué 4 inci- 
ter les investisseurs à la prudence. 
Ils ne semblent pas d'ailleurs avoir 
beaucoup réagi au discours, 


LONDRES 
Nouveau recul 
—22% 


La Bourse de Londres 2 désor- 





maïs effacé tous les gains réalisés | places financières mondiales, la 


depuis le début de l'année, reculant 
pour la neuvième semaine consécu- 
tive dans un climat d'incertitude sur 
l'état de l’économie britannique et 
de montée des tensions internatio- 
nales entre l'ONU et l'Irak. Sans 
compter les autres facteurs d'inquié- 
tude, avec, d’un côté, les consé- 
quences du relèvement du taux d'es- 
compte allemand et, de l'autre, la 
"chute record de la Bourse de Tokyo. 

Du coup, l'indice a évolué en 
dents de scie tout au long de la 
semaine. L'indice Footsie des cent 
valeurs principales recule finalement 
de 2,2% sur la semaine, perdant 
54,7 ou US ai 3772 
points, son niveau le plus depuis 
ie 23 décembre 1991. 

Indices «FT» du 24 juillet: 100 
valeurs 2 377,20 (c . 2 431,90): 30 
valeurs 1 789,10 (c. 1 852,10); 
mines d'or 93,10 (c. 94,09): fonds 
d'Etat 89,19 (c. 89,33). 


Unilever 











Une certaine résistance 


Le recul des 


naise, déclenché par 





: é 


1! 
4 
l 


tives hésitantes sur la croissance 
économique, tant au Japon qu'aux 
Etats-Unis, ont également renforcé 
la morosité des investisseurs. 
Reprise mardi, dens un marché à 
le recherche de bonnes affaires 
(+0,74 %}. Amélioration de courte 
durée puisque le Nikkei chutait 
mercredi de 2,9 %, aricignant son 
plus bas niveau depuis six ans et 
trois mois. 

Nouveau rebond jeudi, où l’in- 
dice clôturait en hausse de 3,2 %. 
Selon les opérateurs, les investis- 
seurs ont été encouragés par les 
propos du premier ministre japo- 
nais, M. Kiichi Miyazawe, selon 
lesquels te gouvernement et le Parti 
libéral au pouvoir (PLD) vont tenir 
une réunion d'urgence pour discu- 
ter des moyens de soutenir la 
Bourse, Le marché a istré une 
nouvelle baisse vendredi (- 3,4 %), 
indifférent aux mesures qu'allait 
prendre le gouvernement lors de la 
réunion d'urgence qui devait se 
tenir. Indices du 24 juillet : Nikkei, 
17 497,79 (c. 16 548,07); Topix, 
1 204,55 (c.i 271,10 












270 | 1140 
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300 | 1200 
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devant ia commission bancaire du 
Sénat, de M. Alan Greenspan, pré- 
sident de la Réserve Fédérale, qui a 
déclaré que la reprise de l'écono- 
mie américaine sera modeste dans 
les prochains mois, tout en étant 
suffisante pour faire baisser signifi- 
cativement le chômage en 1993. 
Indice Dow Janes du 24 juillet : 
3285,71 (ce. 3 331,64)" 
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FRANCFORT 
Forte chute 
— 5,42 % 


A l'image de la plupart des 


lbourse de Francfort a beaucoup 
‘souffert cette semaine, perdant plus 
de 5 % en cinq jours, en réaction à 
la hausse de taux directeur alle- 
mand et à la chute du dollar . 
L'indice DAX a terminé la 
semaine à 1 610,42 points, en recul 
de 5,42 % par rapport à vendredi 
dernier et l'indice Commerzbank a 
reculé, lui, de 6%, à 1 807,27 
points. 

Le marché a particulièrement 
souffert lundi, alors que le dollar 
frôlait son niveau record à la 
baisse, en dessous de 1,45 mark. 
Le DAX a ainsi perdu 3,11 % en 
une seule séance. 

Après la forte baisse des cours 
des derniers jours, la banque West 
LB s'attend à une réaction techni- 
.que à la hausse . Les valeurs classi- 
ques, comme les industrielles, par- 
ticulièrement mises sous pression, 
devraient profiter de la reprise. 

ladice DAX du 24 juillet : 
1 610,42 points (c. 1 702,66) 











MARCHÉ INTERNATIONAL DES CAPITAUX 


La situation s'aggrave 


La situation s'est considérable- 
ment aggravée ces derniers j ou 
gris marché internation: ; 
capitaux. Le compartiment de es 
traverse une crise si profonde que 
d'aucuns crai, t qu'il ne s'en 
remette jamais vraiment, I] n'est 
en tout cas pas question d'y émet- 
tre, pour l'instant, de nouveaux 
emprunts, pas plus d'ailleurs qu'en 
lires ou et Les banques 
ont beau faire valoir la montée 
impressionnante du niveau de 

intérêt des emprunts libellés dans 
ces monnaies, elles ne réussissent 
pas à allécher les investisseurs. 
Ceux-ci, déroutés par les incerti- 
tudes de la construction euro- 
péenne, retrouvent de vieux 
réflexes et se tournent vers des 
solutions moins rémunératrices, 
mais qu'ils jugent plus sûres, Le 
deutschemark, ea particulier, figure 
parmi les monnaies de placement 
les moins affectées 


ficie d’ailleurs d'une publicité nou- 
on lui fournissent certains 

les plus prestigieux emprunteurs 
du monde. 


Deux organisations supranatio- 
nales, dont le crédit est iè- 
.rement apprécié, viennent de faire 
part de leurs intentions de lever 
des fonds en marks. La Banque 
mondiale envisage find à un 
emprunt de type re dont 
les caractéristiques lui permettront 


de se placer sur tous les continents 

à la fois. De telles 

déjà été émises en dollars et en 

yens, mais aucune n'a encore vu le 

jour dans une monnaie euro- 

péenne. De son côté, la Banque 
de reconstruction et 


pement (BERD) a desde 
d'aone le mark à la liste des 
devises dans laquelle elle pourra 

émettre des titres de 
des obligations … le cadre dan 
rogramme de bons à m 
£ terme. Ce n’est un hbasai 
Jets ‘sont ilés ie 
allemand 


an 
des taux va être É au 
début du mois prochain à 
différentes re libéralisa- 
tion_prises centrale 
de Fraucfoe SR 
Le compartiment de l'eurofranc 
français ne dispose, malheureuse- 
ment, d'aucun-appui nouveau de 


des pr 
ment, 


technique qui pourrait atti- 
rer l'attention sur ae ue et ap à 


l'essentiel, sont dues re 

suscitée par le n À M um ie 
20 septembre. Le ton était si 

tif qu'aucune nouvelle euro-émis- 





MATIÈRES PREMIÈRES 


Les lourdeurs du coton 


« La campagne 1991/1992 
s'achève [au 1+ août] sera la pi 
grosse récolte de tous les temps, 
avec 20,84 millions de tonnes. Ce 
a re se supérieur de 8% 

ue (ion tonnes) au précé- 
record qui remontait à la cam- 
Frs 1984/1985; il marque un 
accroissement de 10% par rapport 
à 1990/1991.» Dans sa page de 
conjoncture publiée par la toute 
nouvelle — et bienvenue — publica- 
tion Coan et Développement (1), le 
directeur général adjoint de la 
Compagnie cotonnière, M. Gérald 
Estur, explique avec clarté la situa- 
tion d'un marché aujourd'hui 
encombré, après deux saisons de 
prix 

Sur le marché à terme de New- 
York, les cotations avaient reculé 
‘de 44 % entre mai 199L et janvier 
1992, passant de 94 à 53 cents la 
livre. Elles sont depuis lors légère- 
-mem remontées, pour s'établir fin 
juillet autour de 63,5 cents la livre 
sur là première échéance de livrai- 
son, à savoir octobre. Une remon- 


tée conjoncturelle qui tient à une * 










, Dollarztonne 







die 





sion n'a vu le jour durant la 
semaine qui vient de s'achever. 


Pour ce qui est des emprunteurs 


fra: français, ÿ ya grope Feuot à lie qu'une 


ee un El ir 
Jours. L'opération, Fons ee 
de 500 millions de francs luxem- 
bourgeois, est d'une durée assez 
d'un peu plus de trois ans, 
ce qui a coneribué à sa réussite. 
L'emprunt est placé sous la direc- 
tion du Crédit européen, en a 
ul les sorditon de on à 


Semen de 8, en L'ET Les où oblige. 
an. 
tions, Hbellées en francs luxem- 
ne sont normalement 
r des particuliers qui 
font con confiance aux signatures qui 
leur sont familières et qui, dans la 
conjoncture actuelle, ne sont pas 
prêts À s'engager à long terme. 


France Télécom 
.. em évidence . 
am des ln 
Télécom, dont la dernière transac- 


tion en francs suisses a été intro- 
duite en Bourse vendredi 24 juillet. 


Le prix auquel les les obligutions se 
son: négociées les premiers 
échanges nd à un rende- 


men É 701 Fr spécialistes 
n'ont pas de comparer ce 
taux à celui de 7,11 % que ra 

tait alors Le dernier emprent je La 
Confédération une affre 
Sr nn 
est certes très flatteuse pour le 
débiteur français, dont c'était le 


remier emprunt ie , Mais, 
F l'une ne) la sci 
listes voicat dans ce la mar- 
que d'une sh roue du 
compartiment suisse. Ce dernier a 
été une des rs victimes des 


projets d'Union économique et 
monétaire en Europe, qui font 
attendre une convergence des taux 
de rendement liée aux différentes 
devises de notre continent. Comme 
les taux suisses sont plus bas que 

les autres, beaucoup donsidéraient 
qu'ils ne pouvaient que monter 
pour ceux du mark. Cette 
perspective apparaît ment 
moins précise qu'il y a quelques 
mois, et l'amélioration du compar- 
timent suisse pourrait bientôt atti- 
rer d'autres émetteurs français de 

qualité à lever des fonds dans cette 


Par ailleurs, l’attention s’est por- 
tée sur le marché des euro-warrants 
où la Société générale déploie une 


certaine rareté des fibres de belle 
qualité, ainsi qu’à des difficultés 
d'évacuation des cotons en Asie 
centrale. 

La cause principale de la chute 
des cours est le déséquilibre apparu 
entre la production et la Gemende. 
La forte a tation de l'offre 
Lo à la fois à Lee de 2 L 
à l'accroissement de plus de 8 % 


récolte devrait toutefois diminuer 
de 3% dans les dix pays 
producteurs de la zone franc, en 
raison des conditions cli ques 
défavorables qui ont amoindri les 
rendements. 


L'Afrique francophone devrait 
d sa deuxième récolte his- 


toriqu a rès celle record de 
ne Pi 95) avec un volume 
000 tonnes. # Avec 


500 000 : Lune exporiées, soit 
7 7% des éc£ eg enr e 

cot a zone franc prise 

7 son eue ; dial derrière les 
sième mondial aerri les 
Étals-Unis et l'Ouzbékistan s, Ecrit 
le responsable de la Compagnie 
cotonnière, 


Le marasme 
de la filature 


à la consommation 
qui, le devras, ave IE ml 
ess 
10% & 


la prod Go. Une nation al 
certe le ralentissement économi- 


que mondial et, plus particulière- 
ment, le marasme de la filature. 
Les industries ges cresnon 
détiennent des réserves élevées qui 
pèsent en aval sur le marché. 

amont, les stocks de fibre sont eux 
aussi très importants, « Au {+ août, 
affirme M. Éstur, les stocks mon- 
_- devraient Jüre un pone de 
32 ‘an dernier 

méme date, ren de 7 millions à 
9,2 millions de tonnes». Avec un 
stock de report représentant près 








activité remarquable. Cette banque 
a émis la semaine passée en _deut- 


la telle que la reflète l’in- 
dice CAC 40, d’une action, celle de 
la com, d'assurance AXA, et 


de 
çune de ces transactions, calcul 
leur prix d'émission, est pintôt 
bie pour l'euromarché, Mais, si on 
en fait le total, on arrive à des 
volumes très im ts, Ensem- 
bie, les dernières émissions de la 


L'animation nt a du 
marché des warrants 5° 
Pinquiétude et la fébrilité Le 
des marchés financiers. Ce sont des 
instraments très sensibles qui 
répercutent, en les multipliant de 
beaucoup, les mouvements de l'in- 
dice ou du cours auquel ils se rat- 
tachent. On peut s'en servir soit 
pour spéculer, soit pour se protéger 
contre une évolution donnée. Cer- 
taines opérations sont toutefois 
recherchées dans quelques pays 
pour d'autres raisons. En Alle- 
magne, par exemple, les gains que 
les investisseurs peuvent en retirer 
ne sont pas imposables, À condi- 
tion que leurs détenteurs aient 
consérvé les warrants pendant six 
mois au moins. Certains émetteurs 
profitent de la situation pour lever 
des fonds à des conditions très 
avan! Le Conseil de l'Eu- 
rope a ainsi lancé, par l'intermé- 
diaire de la banque Trinkaus 
& une série de bons de 
deux ans de durée dont le prix de 
remboursement est lié au Change. 
La transaction est scindée en trois 
tranches qui sont vendues ensem- 
ble et qui sont ainsi construites 
qu'elles devraient rapporter 8,44 % 
l'an. Ce gain sera assuré si Le dollar 
à l'échéance se situe entre 75 pfen- 

ings et 3,50 marks. Si la devise 
américaine devait être sortie de 
cette plage, l'investisseur ne retrou- 
verait que sa mise initiale. Un pfa- 
cement normal, d'une durée de 
deux ans, rapporterait de toute 
façon beaucoup plus, environ 
9,50 %. Mais il n'y aurait pas 
moyen de se soustraire à l'impôt. 


CHRISTOPHE VETTER 


de six mois de consommation — 
dont un tiers sera détenu par la 
Chine, - le marché risque de 
connaître une léthargie te, 
D'autant que les prévisions pour 
août 1993 font état d’une nouvelle 
augmentation des stocks. 
Outre l’amenuisement 
débouchés i du coton, ce 
marché connaît d'autres Pope 


des 


FOURS à savoir ipalement 
l'Ouzbékistan técrmais second 
ucteur mondial), mais aussi le 
énistan, le Tadjikistan et 
l'Azerbaïdjan. Leurs cotons «sont 
offeris à es prix défiant joue ln 
concurrence en Europe occidentale 
mais aussi en Extrême-Orient », 
observe M. Estur, le débouché tra- 
ditionnel de la filature à l'Est 
ayant, à son tour, conn« l'effondre- 
ment. Dès lors, le volume mondal 
des exportations s'est accru 
dant cette cam, de 31% 
t de 5 millions à 6,5 mik 
ons de tonnes). La Chine mp 
rrdevenus exportatrice le 
ventes pokistanaises à l'étranger 
ont bondi de 70 %. 


Autre élément perturbateur, les 

tra que les Etatr-Uub ver- 

t à leurs coton 

Pour menenir ur rang dans les 

écuanges Fondeus L L'aide _ 
mars pour représen 

1,8 milliard de dollars et contribue 


thétiques. Dans ce contexte, 
venir est 4baissier» par les 
professionne qui s'inquiètent 
aussi de la viabilité des afri- 
caines. « On peut craindre que les 
résultats de toutes les filières coton 
soient déficitaires, 
à mains d'un net raffermissement 
du dollars, conclut M. Estur, 
Quant à la reprise espérée de la 
consommation, elle est tributaire 
d’une reprise économique mOn- 
diale qui tarde à se redessiner, 


ÉRIC FOTTORINO 
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CRÉDITS, CHANGES, GRANDS MARCHÉS 


Le dollar sous surveillance 


Une sacrée semaine, marquée 
par les interventions massives des 
banques centrales pour stopper la 
chute du dollar, engagé dans une 
spirale baissière qui se nourrissait 
d'elle-même! Lundi matin, en 
effet, le devise américaine, déjà 
très éprouvée la semaine précé- 
dente par le relèvement du taux 
d'escompte de la Banque fédérale 
d'Allemagne, qui l'avait fait glisser 
sous [a barre des 5 francs, conti- 
nuait de s'enfoncer. Elle tombait 
de 4,95 francs à 4,90 francs et, 
surtout, de 1,47 DM à 1,45 DM, à 
deux doigts de son plus bas cours 
historique atteint le 11 février 
1991 à 1,4430 DM. La chute 
paraissait irrésistible, les détenteurs 
de dollars se hâtant de s'en débar- 
rasser, et les jouant à 
la baisse en vendant à découvert. 

Trop c'était trop, et ce même 
fundi, en début d'après-midi, treize 
banques centrales firent donner 
Fartillerie lourde, achetant des dol- 
lars par centaines de millions. Elles 
intervenaient à deux dans 
ce même après-midi, trois même 
fédérale des Etats- 


ter Le «billet vert» 4 plus de 
5 francs et de 1,48 DM, Par la 
suite, les cours oscillèrent entre 


.5 francs et 5,08 francs et entre 


1,48 DM et 1,50 DM. La devise 
américaine fat un peu soutenue par 
les déclarations de M. lan 

président de la Réserve 


‘fédérale, suivant lesquelles « l'éco- 


nomie américaine ne bénéficieralt 
pas d'une poursuite de la baisse du 
doilar ». Ensuite, l’annonce, ven- 
dredi après-midi, d'une 

de 2,3 % des commandes améri- 
caines de biens durables en juin, 
contre 2,2 % en mai, au plus hant 
niveau depuis jui in 1991 alors que 
les analystes n'attendaient qu’une 
augmentation de ! % seulement, a 


fait du bien. Ajoutons-y {a tension 
croissante dans le golfe Persique et 
une évolution plus favorable de 
l'inflation en Allemagne froir ci- 

dessous) et l'on trouvere les élé- 
ments nécessaires À une stabilisa- 
tion du dollar aux environs de 1,50 
DM. 


«Un cantère 
sar une jambe de bois» 


Toutefois, de nombreux opéra- 
teurs estiment que les interventions 
des banques centrales, même si 
elles se renouvellent, ne seraient 

u'aun cauière Sur une jambe de 
». Pour eux, un écart de taux 
d'intérêt de 6,5 % entre les taux à 
court terme sur le dollar et sur le 
mark reste absolument « dissuasif 
et destructeur». Rien ne peut y 
résister. Les détenteurs de devises 
américaines jugent la rémunération 
insuffisante, Quant À la spécula- 
tion, si elle veut jouer le dollar à la 
hausse, il lui faut vendre des 
marks, qu'elle empruntera très 
cher, pour acheter une devise qui 
rapporte beaucoup moins : l'opéra- 
tion est trop perdante. Donc tant 
que les taux d'intérêt allemands 
seront aussi élevés, il n'y a rien à 
faire pour le dollar, _assure-t-on 
dans les milieux 


l'inflation dans le Land de Hesse a 
renforcé le mark, notamment aux 
dépens des monnaies faibles du 
SME, lire et peseta, que les ban- 
ques centrales des pays concernés 
ont dû soutenir en relevant leur 
taux directeur (voir en rubrique 
« Marchés monétaires et obliga- 
taires »). 
En début de semaine, la devise 
italienne est tombée, une nouvelle 
à son cours plancher au sein 
du SME, La Banque d'Italie a l'in- 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 20 JUILLET AU 24 JUILLET 1992 
(La ligne Infèrieure done 0 ceux de la semaine précédente.) 
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100 yens étaient cotés, k vendredi 24 juillet, 3, 19357 F contre 


3 9686 F ee vendredi 17 juillet 1992. 


MARCHÉ MONÉTAIRE ET OBLIGATAIRE 


Cela ne s'arrange pas du tout sur 
la place de Paris, où La météo reste 
très mauvaise, avec des rendements 
à nouveau en hausse, un MATIF et 
une Bourse en picine déroute, le 
marché des titres libellés en êcus 
étant totalement sinistré, Le motif? 
Il est bien connu: ce sont les 
inquiétudes et Les incertitudes sur 
l'issue du référendum français sur 

la ratification du traité de Maas- 
tricht, le relèvement du taux d'es- 
compte allemand la semaine der- 
nière, et la crainte d’un relèvement 

-du taux Lombard de la Bundes- 
bank à l'automne, nourrie par l’an- 
nonce d’une augmentation de 
8,7 % de 1n masse monétaire M3 
en RFA pour le mois de juin, après 
8,8 % en mai, en rythme annuel, 
en total désaccord avec l'objectif 
de 3,5 %-5,5 % fixé en début d' 

née et confirmé la semaine der. 


PE 


Ajoutons-y le report aux 
grecques de la baisse des 
taux à court terme tant espérée, 
que beaucoup rpousent au prin- 
tempé prochain, plus le relèvement 
du taux directeur de la Banque 
d'Espagne, et on ne s’étonnera pas 
de voir le cours de l'échéance sep- 
tembre surle MATIF s'enfoncer 
encore un peu plus, passant de 
106,08 à 105,66 ue 105,26, au 
plus bas depuis sept mois 
Les rendements ant encore 
monté, à 9,04 % sur l'OAT à 10 
ans, contre 8,97 % il y a huit jours 
et 8,78 % il y a quinze jours, et les 
rendements à court lerme sont 
désormais supérieurs à 10 %: des 
taux «suicide» une économie 
française bien «molle», et un 
immobilier en pleine crise. 


Quant au contrat écu 10 ans, sur 
le MATIF, c’est l'horreur, Ven- 
dredi, son cours est tombé jusquà 
101. 78 pour finir à 102,35, contre 


Etat de choc 


108,30 juste avant le «non» au 
référendum danois, le 3 juin. Le 
rendement de l'OÀT 10 ans en 
écus est de 9,65 %, con- 
tre 8,50 % le matin du 2 juin. La 
rumeur courait même, vendredi 
après-midi, que, les «teneurs de 
marché» et en valeurs 
du Trésor, qui doivent pre le 
liquidité et les transactions sur 
l'OAT en écu, avaient jeté le gant 
jusqu’à hdi, rumeur qui fut infic- 
mèe, mais dont l'apparition donne 
une idée de l'état où se trouve un 
marché dopé, jusque-là, par l'es- 
poir d'une convergence des rende- 
ments élevés sur les titres italiens 
et espagnols vers les rendements 
plus bas des pays «sages» (REA, 
France). 


« Signanx 
positifs » 

Faut-il, toutefois, jeter le bébé 
avec l'eau du bain? Beaucoup 
d'analystes ne le pensent pas. À 
Paris, M. Eric Tazebernard, 
au chef des études économiques et 
financières de la banque Indosuez, 
s’il exclut toute baisse des taux 
d'intérêt directeurs de la Bundes- 
bank avant je printemps prochain, 
crime très peu probable un pro- 

Chain relèvement du taux Lombard 

de la banque centrale, les craintes à 
ce sujet lui semblant aussi peu jus- 
tifiées que les anticipations opti- 
mistes qui prévalaient auparavant 
a que l'on nourrissait un peu rue 
de Bercy - NDLR). L perçoit des 
«signaux positifs» depuis quelques 
semaines du côté des politiques 
salariales et budgétaires, et estime 
que l'activité se ralentira plus que 
prévu en 1993, ce qui permettra un 
ralentissement progressif du 
rythme de croisance de la masse 
montre. En début de semaine, 

M. Johann Gaddum, l’un des 


ï 


tention d'utiliser tous les moyens à 
sa disposition pour défendre la lire, 
À savoir ses réserves et le renchéris- 
sement des taux d'intérêt, Quant à 
l'Espagne, elle s'apprête à entrez 
dans une période d'austérité pou= 
réduire les dépenses publiques, 
avec un programme comportar’ 
des augmentations d'impôts. Le 
ministre de l'économie et dis 
finances, M. Carlos Solchaga, n 
dressé un panorama plutôt sombre 
de l'économie, excluant une repriss 
avant 1994. 


Quant à la livre sterling, elle es: 
tombée en queue du systèms 
monétaire européen. Le premic= 
ministre, M. John Major, a de noc- 
veau exclu toute «. ion Cor:- 
pétitivex de Ia livre sterling, 
comme cela était la règle «dans le5 
années 60 et 70. «A l'avenir, noz3 
devrons ajuster nos coûts à notr2 
taux de plutôt que l'inverse, 
at-il assuré. Nous sommes dans i* 
mécanisme de change du SME :1 
ROUS ÿ reslerons. x 


A Paris, le franc s'est un peu 
raffermi vis-à-vis du mark, dont LE: 
cours, toutefois, reste supérieur à 
3,37 francs. La réapparition d'uz 
déficit commercial (951 millions dé 
francs) a un peu pesé sur les courr, 
mais pour M. Dominique Straus:- 
Kahn, ministre du commerce exté- 
rieur et de l'industrie, ce « léger:: 
déficit traduit une reprise de i2 
consommation et des investisse- 
ments, les importations ayan: 
davantage (8 %) que les 
exportations (3 %). C'est un poir! 
de vue que les mois prochains 
devront infirmer ou confirmer. 


FR. 


SYSTÈME MONÉTAIRE EUROPÉEN" : 
Ampleur des variations de chaque monnaie 
Par rapport à la phes orte 
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Taux calçuiés par aux cours 
siimalss de R Bantoe 08 FraRCE 


directeurs de la Bundesbank, : 
déclaré que le coefficient de 
réserves obligatoires des banques, 
très élevé en RFA, jusqu'à 12 % 
des dépôts, pourrait être abaïssé 
«quand la conjoncture sera propic 
à un assouplissement de la politi 
monélaire », s'est-il hâté de préci- 
ser. 






« Un ralentissement 
de l'inflation » 


Quant à M. Norbert Walter, éco- 
nomiste en chef à la Deutsche 
Bank, il prédit un ralentissement 
de l'inflation, juge que là Bundes- 
bank a eu tort de relever son taux 
d'escompte, et estime qu'il y aurez 
«une baisse des taux en Allemagn: 
avant la fin de l'année». 


Apparemment, ce n'est pas l'avis 
de M. Lothar Müller, président de 
la banque centrale de Bavière, 
administrateur, à ce titre, de la 
Bondesbank et chef de file de la 
tendance «dure» (l'inflation, c'est 
le diablel). Dans un entretien à 
notre confrère {2 Tribune, il fai: 
remarquer que les taux allemande 
sont «relativement bas, e1 pas supé- 
rieurs à la moyenne européenne ». 
C'est, tout de même, une belle 
hypocrisie, car si les taux français, 
néerlandais et belges sont au 
niveau actuel, un record en «réel», 
c'est-à-dire hors inflation, c'est 
bien parce qu'ils doivent s'aligner 
sur les taux allemands. A Paris, si 
le marché était libre de décrocher 
de celui de Francfort, le taux de 
Fargent à court terme devrait être 
compris entre 5 % et 6 % contre 
10 % actuellement, Un suicide, 
avons-nous dit, 


FRANÇOIS RENARD 
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Le réquisitoire du procureur général 
dans l'affaire Grégory innocente Christine Villemin 


«drtendu qu'il ne résulte pas de 
d'information charges suffisantes à 
l'encontre de Christine Fillenin 
Juan cr, Fe ee d'assassi- 
nat doit elle a été ini » réguiert 
qu'il plaise à la ina d'accusa- 
tion dire n'y avoir lieu de suivre 
Plus avant, » Telle est la conclusion 
du réquisitoire définitif du procu- 
reur général de Dijon, M. Jean Sté. 
fani, dans l'affaire Grégory, doni # 
Point du 25 juillet publie l'essen- 
tiel. Selon toute probabilité, Chris- 
tine Villemin, la mère de l'enfant 
ägé de quatre ans, decouvert le 
16 octobre 1984, mont, pieds et 

ings liés, flottant sur la Vologne 
Fa kilomètres du doraicile fami- 
lial de Lépanges (Vosges), devrait 
être innocentée en septembre par 
la chambre d'accusation de la cour 
d'appel de Dijon. S'ils épousent les 
conclusions du procureur général, 
ses magistrats rendront un non-lieu 
en faveur de Christine Villemin, 
plus de sep! ans après son inculpa- 
tion. le 5 juillet 1985, pour l'assas- 
sinat de son propre fils. 

La justice s'apprête donc à refe.- 
mer le dossier de l'affaire Grégors 
sur un mystère : sans coupable 
désigné. L'enquête fut d'abord 
confiée à la gendarmerie nationale 
par le premier juge d'instruction, 
un jeune magistrat à peine sorti de 
l'Ecole de la magistrature, M. jean- 
Michel Lambert. Lettres et appels 


téléphoniques anonymes d'un mys- 
térieux «corbeau» aménent les 
enquêteurs à orienter _feurs 
recherches vers l'entourage familial 
des Villemin où la modeste réussite 
professionnelle du père de Grégory, 
Jean-Marie Villemin, semble jalou- 
sée. Bernard Larache, cousin ger- 
main de Villemin, est inculpé d’as- 
sassinat et écroué le 5 novembre 
1984. À sa sortie de prison, il est 
assassiné, le 29 mars 1985, d'un 
coup de fusil par Jean-Marie Ville- 
mi Désormais confiée à la police 
judiciaire, l'enquête désigne alors 
un second suspect : désignée 
comme le «corbeau» par un rap- 
port d'experts, Christine Villemin 
est inculpée d'assassinat le 5 juillet 
1985. Placée sous contrôle judi- 
ciaire après dix jours de détention, 
eile ne retrouvera son époux que 
fin 1987, à sa sortie de prison. 


«Ac mobile 
n'a été découvert » 


Le 23 avril 1986, le juge Lam- 
bert obtient sa mise en disponibi- 
lité w pour raisons personnelles ». Le 
9 décembre 1986, la cour d'appel 
de Nancy décide de renvoyer 
Christine Villemin devant la cour 
d'assises des Vosges. Le 17 mars 
1987, l'arrêt de renvoi est cassé et 
le dossier confié à La cour d’appel 
de Dijon où il sera instruit succes- 


sivement par deux magistrats, 
M. Maurice Simon, président de la 
chambre d'accusation de la cour 
d'appel de Dijon, jusqu'en septem- 
bre 1990, puis M. Jean Martin, son 
successeur. Déjà, en octobre 1989, 
M. Simon avait fait savoir à La 
que «ll plus pro- 
les était l'innocence de Chris- 
tine Villemin. 

Le procureur général est arrivé 
aux mèmes conclusions, souliguant 
que l'emploi du temps de Christine 
Villemin, le jour du crime, «rend 
impossible l'accomplissement du 
crime par la mère». « On cherche 
vainement dans cette afjaire, pout- 
suit fe magistrat, le moindre élé. 
ment sérieux pouvant permeitre que 
la mère de la jeune victime aurait 
pu agir sous l'effet d'une impulsion, 
d'on ne sait quelle nature, ayant pu 
da conduire à assassiner son enfant, 
à moins d'admettre, ce qui serait 
un non-sens, qu'il s'agit d'une 
Jjemme atteinte d'un déséquilibre 
mental profond. Aucun mobile n'a 
été découvert pouvant permettre 
d'impuier le crime à Christine Vi 
lemin.» Le procureur général 
reconnait l'échec de la justice dans 
cette affaire où elle fut particulière- 
ment malmenée, souligant qu' «en 
l'état, force est de constater que l'in- 
formation n'a pas permis de dévou- 
vrir l'auteur, ou les auteurs, de l'us- 
sassinat de Grégory Villemin ». 





Les nouveaux bacñeliars d'He- 
da-France serunt maërits à f'univer- 
sité dans la filière de leur pranitier 
ou deuxième choix, à indiqué ven- 
dredi 24 juillet M. Daniel Bloch 
directeur des ensaignements supé- 
rieurs au ministère de l'éducation 
nationale et de la cuiture. Les tirail- 
lements absarvés depuis le début 
des inscriptions universitaires, le 9 
juillet, n'ont concerné qu'un nom- 
bre limité de bacheliats, moins 
élevé que les années précédentes. 


Les files d'attente devant les uni- 
versités ont été évitées, grâce au 
système de recensement automatisé 
des vœux des élèves (RAVEL) par 
Minitel, créé eu 1987 et rendu 
obligatcire en 1990. Sur les 74 388 
nouveaux titulaires du baccalauréat 
général et technologique de la 
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Les inscriptions universitaires 
Tous les bacheliers d'Île-de-France devraient être inscrits selon leurs vœux 


1ègI0E 
plus qu'en 1991. 3 OOÙ u'etsient 
pas 2nc0rc inscrits dans uc élablis- 
sement d'enseigacment supérieur 
dé leurs choix à la sni-juilles. Ils 
avaien cerapli des fiches d'artente 
recivrales et peuvent désormais 
obtenir des renseignements com- 
plémentaires concemant leur disci- 
pline (1). «95% d'entre eux 
connaftront leur affectation à la fin 
du mois de juiller, a précisé 
M. Bloch. Les autres seront fixés 
au plus tard début septembre. » 


Le directeur des enseignements 
supérieurs s’est attaché à démon- 
trer que 5 878 places gupplémen- 
taires seront ouvertes à a rentrée 
1992 dans l'enseignement supérieur 
public — 1 030 dans les instituts 
universitaires de technologie, 1 990 
dans les sections de techniciens 
supérieurs, 1 076 dans les classes 
préparatoires aux grandes écoles, 
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Ce numéro comporte un cahier 
eRadio-télévision s 
Le numéro du « Monde » 
daté 25 juillet 1992 
à été tiré à 472 090 exemplaires. 
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CREER 


1381 ex DEUG. 150 2x DEUST 
ai 25i dans des rileres 
ssires élccures. Les pr 
és provienaenc du fait qu 
12 démande des nouveaux bache- 
liers ne Correspoid pas SkaCuETRent 
à certe offre. Ainsi, 2 G00 places 
supplémentaires sont aujourd'hui 
nécessaires en droit pour répondre 
aux souhaits des futurs étudiants, 
et 500 en psychologie, En 
revanche, le nombre d'inscriptions 
a sensiblement baissé en culture et 
communication, en administration 
économique et sociale. Les effectifs 
pour les filières de lettres modernes 
et de géographie sont loin d'être 
saturés. 


Les capacités d'accueil de cer- 
taines filières ont donc été augmen- 
tées et des réorientations conseil- 
lées. «Tous seront inscrits», à 
œmartelé M. Bloch. La priorité est 
donnée à la filière choisie, des 
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La préparation des élections législatives 
L'armée libanaise reprend le contrôle 
des sièges des anciennes milices 


Au moment même où il fixait 
les dates des élections législa- 
tives, le gouvernement a fait 
investir, vendredi 24 juillet, par 
l'armée, plusieurs bâtiments 
occupés par les ex-milices des 
différentes factions impliquées 
dans la guerre che, 


BEYAOUTH 
de notre correspondant 


La «Quarantaine», quartier géné- 
ral à Beyrouth des Forces libanaises, 
ex-milice chrétienne que dirigeait 
M. Samir Geagea, a été investie dans 
la nuit du 24 au 25 juillet par l'ar- 
mée. La nuit précédente, alors qu'ils 
étaïent en cours d'évacuation, les 
locaux de la station de télévision que 
contrôle le milice avaient déjà subi le 
même sort. 

Le gouvemement libanais a décidé 
de récupérer les bâtiments publics 
occupés, à la faveur de la guerre, par 
Les différentes milices. Ces sppropria- 
tions de locaux étaient tellemen 
«nacurelles» le problème de leur 
occupation n'avait même pas été 
soulevé depuis la fin de la guerre il y 

ya 


C3 


iraistens enue universités pouvant 
iate! ut 2 tédant 2ompie 
iransport. Enfin, les 

j'avaienx indiqué 
a ul choix sur le système 
RAVEL devraient obtenir satisfac- 
uioG. 






M. A. 





{1} Droit, sciences économiques, 


admi- 
nistration économique et sociale {AES} 
mathématiques appliquées aux sciences 
saciahes (MASS) : t de Paris, divi- 
sion des études et de la vie universitaire, 
1, ruc Victor-Cousin, 75005 Paris. Tél : 
40-46-21-87; 4046-21-91: 4046-21-95. 


- Lertres. langues et sciences 
humaines : Rectorat de Créteil, division 
de l'enseignement supérieur, 4 rue 
Gcurges-Enesco, 94010 Créteil. Tél: 
4981-63-53; 49-81-63-54. 


- Sciences : Rectorat de Versailles, 
division de l'enseignement supérieur et 
de [a recherche, 2, esplasade Grand-Sié- 
cé, 78011 Versailles Tél: 30-83-4463. 





Après la mise en liquidation de La Cinq 
Accord entre les producteurs 
de cinéma et Hachette 


Les producteurs de cinéma qui 
avaient passé des accords de co-pro- 
duction avec La Cinq, avant sa mise 
ea liquidation judiciaire, ont conclu, 
vendredi 24 juillet, un accord de 
‘remboursement de leurs créances 
“avec Hachette, ex-opérateur de la 
chaîne. Cet accord est identique à 
celui qui a été signé début juillet 
avec les producteurs audiovisuels : il 
prévoit un remboursement des 

à hauteur de 70%, soit une 


Un dossier demeure en 
uspens, celui des ventes de droits de 
diflusion cinématographiques, qui 
en examiné en septembre. Autre 
itige non réglé, celui qui op, 
Hachette à AB productions. ette 


Paris, à poursuivre ses activités jus- 
gueu 30 septembre. Cette décision a 

prise en attendant l'élaboration. 
d'un plan de cession. Un homme: 
d'affaires libanais d'origine saou- 
dienne, M. Salah Salhab, action-: 


aaire du parc, serait sur les 


Ce parc a accueilli près de 460 000! 
visiteurs par an, alors qu'il en eût 
fallu 800 000 pour rembourser les- 

ts des banques. Il a déposé son, 

le 16 juillet 1991 et a été mis. 
en redressement judiciaire le 24 juil. 


société de production audiovisuelle et 
surtout sa filiale Animage représen- 
tent le plus important contentieux 
financier entre Hachette et les pro- 
ducteurs audiovisuels. M. Jacques 
Peskine, président de l'Union syndi- 


cale de la production audiovisuelle : 


(USPA), qui a mené les négociations 
avec Hachette, a annoncé que 
l'USPA assignerait en responsabilité 
Hachette au début de la semaine pro- 
chaine. Le président du tribunal de 
commerce de Paris, M Michel Rou- 
ger, a annoncé que le collège des 


experts, nommé par le tribunal afin |, 


d'examiner «d'éventuelles fautes » 
dans la gestion de La Cinq, rendra 
6 octobre. 


fait 
ux que seuls soient considérés 
comme responsables, dans cette 
affaire, des fonctionnaires quelle 
gi été leur place dans la hiérarchie 
IL faut que l'on sache la vérité, Le 
vernement était-il au courant? 
ministres l'étaient?», a-t-il 
ré. Selon l'ancien ministre de 
l'intérieur «celte : fre : 
tement tait en 
garer : qui place 


o NOUVELLE-CALÉDONIE : 
incalpations après l'assassinat d'un 
gendarme. — Cinq jeunes de Canale, 
âgés d'une vingtaine d'années, ori 
naires Sn u tribu, ont été 
arrêtés a mort du gendarme 
Thierry Fernandez, mortellement 
blessé d'un coup de fusil, mercredi 


,dings d'État comme l'I 


cutée. «Provacation’ el lentalive 


d' la libené d x, à 
Same, M Gaga. dont à Cine 

ne 
de télévison, LBC, est de loir la plus 


suivie du Liban et qui, en pleine 

riode de préparation des élections 
ue pour PS Eù ponte 

X au 

Bemens La LRe a immédiatement 
procédé au transfert de ses équipe- 
ments dans d'autres locaux, à elle 
a repris ses émissions. 


.Cet 


tion des électeurs, pour les législa- 
tives, les 23, 30 août et le 30 septem- 
bre prochains. La décision a été prise 


ti é ces contestations, 
plusieurs partis ont cependant 
annoncé qu'ils participeraient au 


- scrutin. C'est le cas du PSP de 


M. Joumbiatt, qui avait pourtant 
vivement critiqué La façon dont les 


LUCIEN GEORGE 


o Cinq «casques bleus » blessés 
explosion. — Cinq membres 


par une 
. fidjiens de la Force intérimaire des 


Nations unies au Liban {FINUL) 
ont été blessés, vendredi 24 juillet, 
dans le sud du pays par une bombe 
qui a déchiqueté leur véhicule. 
L'engin était dissimulé sur la route 
reliant Tyr à Naqoura où se trouve 
le quartier général de la FINUL . 
attentat a eu lieu 
quelques heures après l’intérven- 
tion de l'aviation israélienne contre 
-deux places fortes du Hezbollah 
pro-iranien, dans le secteur de 
Jabal Safi, au nord de la «zone de 
sécurité» occupée par Israël (nos 
dernières éditions du 25 juillet). - 
(AFP, Reuter) 


Reculant sur plusieurs points importants 
Le gouvernement italien amende 


son programme 
| ROME 
"dé notre corréspandanté 


Le gouvernement de M. Giulisec 
Amato a décidé, jeudi 23 juillet, de 
revoir sa copie sur les privatisations, 
Les deux super-holdings due 
prises publiques prévus décret 
du 13 juillet UE Hoe de LA ju 
sont morts avant même de voir Le 
jour. Le gouvernement garde pour 
sise le STE Er 

les entreprises d'Etat jusqu 

r transformation en és par 
actions. 





| Le nouveau décret coûtient une. 


autre importante variation : toute 
avoir compris 
celle qui fixe à 45 % là Énite du 
capital placé auprès du public. En 
prie, rt “ea n'empêche de 
privaliser 
oaître à partir des princi h 
IRI (Institut 
pour la reconstruction industrielle), 
l'ENL l'ENEL et l'INA et qui, en 
attendant, resteront sous la tutelle 
du Trésor. En éliminant le passage 


de privatisations 


de ia création des deux super-nol- 
dings, l'un pour l'industrie. l'autre 
pour les finances, le gouvernement 
s'engage à présenter dircciement, 
dans les mois qui vicanent, un plan 
de réorganisation du secteur public. 
L'objectif reste celui de ramener 
dans les caisses de l'Etat 4000 mil- 
liards de lires (18 milliards de 
francs) ea 1992, entre «cessions de 
pans d'activüé et branches d'entre 
prises, fusions et incorporations s. 
comme l'annonce ie ministre du 
budget, M. Franco Reviglio, qui 
‘objectif des privatisations s 
dans le temps. « Les deux RE 
dings prévus, a-t-il expliqué, auraient 
dû préparer le lan de réorganisation 
que le ministère du Trésor s'apprète 
maintenant à faire directement, sans 
passage intermédiaire. » Maïs il sera 
difficile au gouvernement d'offrir les 
titres des sociétés par actions pour 
encaisser de l'argent, d'autant que 
les abattements fiscaux prévus dans 
le décret du 13 juillet pour les ache- 
teurs d'actions ont été éliminés. — 
{Intérim.) 


La réunion des pays créanciers à Paris 


La Zambie obfient un allègement de 50 % de sa dette 


Les représentants des pays créa. 
23 juillet à Paris, Ft ar es . 
ul 

t de moitié de sa dette 

pe tou rc id de la 

ublique s'élève 

encore à 6,5 milliards de doliars (32 

milliards de francs), contre 8 mil- 

liards de dollars milliards de 

ss bre 1991. Ele reste 
ane {importantes 

d'Afique subesharienne 

Le dispositif retenu prévoit trois 

options pour la édbeon de cette 


. dette. Les créanciers peuvent choisir 


22 juillet, alors qu’il regagnait son 
domicile. fs ont été écroués vendredi 


tülhac, dait présider, mardi 28 juillet, 
à Nouméa, la cérémonie de levée du 
corps. 


Ù La CFTC signe l'accord UNE- 
DIC. - Ayant réuni un burçau 
confédéral extraordinaire, la CFTC a 
décidé, vendredi tt de signer 
Paccord sur l'UNEDIC. Cette 
véponse favorable a été a «à 
da majorités, avec le souci d'a éviter 
la politique du 


orge ire», souligne le 
omunquE. ais {a CFTC s'in- 


quiète aussi «du sort réservé aux 
personnes issues d'un emploi pré- 


caire» & demande la «convocation 


a 





.Etat, emplo, 


d'annuler la moitié des échéances 
dues au titre des prèts et crédits non 
concessionnels (à taux non préféren- 


Ils peuvent aussi consolider à un 
taux d'intérêt concessionnel (préfé- 
rentiel) de manière à réduire de 50 % 
les paiements, avec une durée de 
remboursement également de vingt- 
trois ans. Dernière possibilité : les 
créanciers consolident la dette au 
taux du marché avec une durée de 
remboursement de vingt-cinq ans 
cette fois, dont seize ans de grâce. : 


sans délai d'une réunion tri, — 
et salarlès — sur 
des fanco. Apads da CHÉGGE et 
%. 
la CDI, la C est l troisième 
l'accord intervenu le 18 juile (e 
Monde daté 19-20 juilet). Toutefois, 
«compte tenu de la complexité et de 
l'importance des enjeux», elle n'avait 
pu j répondre, comme prévu, le 


a Le général américain Powell 
commandeur de la Ligion d'hon- 
meur, — Le rue jor inter- 
Powell, à reçu, vendredi 24 juillet, 
à Washington, la cravate de com- 
mandeur de ls Légion d'honneur 
des mains de l'amiral Jacques Lan-' 


- xade, chef d'état-major français des 


armées. Cette distinction a été 
attribuée en reconnaissance du rôle 
joué par le général Powell dans Le 
renforcement des liens militaires 
franco-américains. — (AFP). é 





